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ACTE  PREMIER 


Un  salon  chez  Chatelard.  Poi  te  au  fond  et  deux  portes  auj  angles, 
s'ouvrau».  sur  un  second  salon.  —  A  gauche,  au  premier  plan,  la  cho- 
niiaee.  fievaut  la  chemincCj  un  can;i|jc  faisant  face  au  speclateur.  k 
drtite,  un  autre  canapé  appliqué  au  mur.  Fauteuils  et  chaises  léger»  i. 


SCÈNE   PREMIÈRE 

DELPHINE,  seulr,  sur  le  canapé',  les   yeux    fixes  sur  li  pei;(1i;l€. 

Trois  heures  et  demie!...  Vous  verrez  qu'il  ne  viendra  per- 

Sr^nne!...  (Se  tounanl  vers  la  fenêtre,  pnis  je'anl  lis  yeux  sur  un  j  uirual.) 

Un  temps  splendide,  et  les  courses  du  printemps  à  la  Marciie!... 
Tout  le  monde  y  sera  allé...  excepté  moi...  condamnée  à  res- 
ter là,  assise  en  face  de  celte  pendule,  qui  a  l'air  de  se  moquer 
de  moi  chaque  fois  qu'elle  sonne... (La  pciiuio  «cnne,  eiies'indinc.) 
Merci!...  Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît,  cette  faction  sur  un  ca- 
napé, cet  emprisonnement  dansun  salon...  cellulaire?...  Parce 
que  c'est  aujourd'hui  mon  jour  de  réception...  (Lisani.  une  carte.) 
M  Madame  Delphine  Chatelard  restera  chez  elle  les  mardis...  » 
(jetant  la  carte.)  Eh  bicn  !  qu'elle  y  re^te,  ai^ra-t-on  dit...  et... 
(oii  frjppe  à  la  porte  du  fona.)  Ah!  cnfui,  uuc  âme  ciiarilable!... 
Entrez! 

SCÈNE  II 

DELPHINE,   CHATELAKFt'. 

CHATELARD,  .'U   fond,   s  annonçant  liii-njèui.^,   à  lijuie  Toix. 

Monsieur  Gustave  Chatelard  ! 
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DELPHINE,    se  levant. 

Tiens  !  c'est  toi  ? 

CHATELAUD,    gaiement. 

C'est  moi  ..  J'allais  sortir...  parce  que,  tu  sais,  le  mardi, 
c'est  mon  jour  de  congé...  Au  moment  de  m'esquivcr,  je  de- 
mande à  Germuin  :  Y  a-t-il  beaucoup  de  monde  chez  ma- 
dame? —  Personne,  monsieur.  —Comment!  personne?... 
Ah!  pauvre  petite  femme,  qui  s'est  mise  en  dépenses  de  toilette 
et  de  conversation!...  elle  en  sera  pour  ses  frais...  J'ai  eu 
pitié  de  toi,  et  je  viens  te  faire  une  visite...  de  charité. 

DELPHINE,  tièi-gaienicul. 

Eh  bien!    j'aime   mieux  celle-ci  que  les  autres,  (lui  faisam 

une  place  près  d'elle,  sur  le  canapé.)  TienS,  lliets-tol  là,  près  de  moi. 
CIIATELARD,  s'asscyant. 

Oh!  tu  n'as  pas  besoin  de  te  déranger...  Les  places  ne  man- 
quent pas...  (Montrant  le  salon  vile.)  Tu  ne  fals  pas  salle  comble 
aujourd'hui,  ma  chère  amie  ..  tu  joues  devant  les  banquettes. 

DELPHINE. 

Et  voilà  deux  heures  que  je  suis  en  scène!...  Je  me  suis  ra- 
conté cinq  ou  six  fois  l'histoire  d'Ariane  abandonnée,  pour  me 
consoler  par  comparaison... cela  ne  m'a  pas  consoléedu  tout... 
Oh!  ces  insupportables  mardis!...  Grâce  à  Dieu,  ils  vont  finir 
avec  le  mois,  et  l'hiver  prochain  je  les  supprime!...  Tant  pisi 
je  fais  une  réforme,  une  révolution  ! 

CHATELARD,    tiveaient. 

Garde-t'en  bien!...  C'est  une  méthode  excellente...  Pendant 
toute  une  journée,  tu  appartiens  à  tes  amis  et  connaissances, 
c'est  vrai...  tu  ne  peux  pas  leur  échapper...  Mais,  aussi,  tu  en 
es  débarrassée  pendant  le  reste  de  la  semaine...  Comment  !  le 
Ciéateur  du  monde  a  travaillé  pendant  six  jours  et  ne  s'est 
reposé  que  le  .«eplième...  tu  ne  travailles  qu'un  jour,  tu  te 
reposes  pendant  les  six  autres...  et  tu  te  plains!! 

DE/  PHINE. 

Mais,  alors,  qu'ils  viennent  donc...  Pourrxoi  ne  viennent- 
ils  pts"? 
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CHATTLARD 

Parce  qu'il  fait  beau...  Le  soleil  te  fait  du  tort...  D'ailleurs, 
il  n'est  que  trois  heures  et  demie...  et  puis...  (se  levaut  et  log.-ir- 
dani  oluoiir  de  lui.)  Et  puis,  aussi,  ton  salon  n'est  pas  encoura- 
geant,  ma   chère   amie...  Tiens,   attends!...   (ii  eVanc  du  m.r 

le  deuxième  canapé,  dcrauge  les  fauteuils,  les  cbaibes   et  les  tabourets,  qu'i' 
discewe  dans  !e  salon.^ 

DELPHINE,  fc  levant  et  suvanl  ses  mouvements. 

Que  fais-tu  donc,  Gustave? 

CH  A  TE  LARD,  continuant. 

Laisse  faire  Gustave...  Ce  fauteuil,  au  milieu... 

DELPHINE,    à  part. 

Qu'est-ce  qu'il  a  donc? 

CHATELARD. 

Ces  deux  chaises  tournées  ainsi...  (n  a  détruit  toute  la  symcuie 

de  l'ameublemeiit.) 

DELPHINE. 

Mais,  qu'est-ce  que  cola  signifie? 

CHATELARD. 

Tu  sais  bien  que  personne  ne  veut  commencer  les  visites... 
et  le  premier  qui  se  serait  présenté  n'aurait  pas  manqué  de  se 
dire,  en  voyant  ces  meubles  cérémonieusement  rangés  à  leur 
place:  «(Allons,  bon!  j'arrive  le  premier!.,  c'est  contrariant!  » 
Tandis  qu'à  présent...  Contemple  ce  désordre,  qui  est  un  effet 
de  l'art...  Voilà  des  chaises  qui  ont  l'air  d'avoir  déjà  causé  en- 
semble... Voilà  la  mise  en  scène  d'une  conversation  vive  et 
animée...  et  l'on  va  se  dire  tout  d'abord,  avec  satisfaction  : 
«  Ah  1  il  est  venu  beaucoup  de  monde  avant  moi  !  à  la  bonne 
heure!..  »  Il  faut  bien  l'aire  quelque  cliose  pour  ses  amis. 

DELPHINE. 

Allons,  dérange,  bouleverse...  si  cela  peut  les  encourager... 
Mais  je  ne  compte  plus  que  sur  nos  invités  de  ce  soir. 

CHATELARD. 

Ah!  tiens,  à  propos,  je  me  proposais  de  passer  chez  Potol, 
pour  la  corbeille  de  fleurs,  les  sucreries,  les  petites  bêtises... 
VoyonS;  qui  avons-nous  aujourd'hui? 

CrLPHlKE. 

Monsieur  et  madame  ro:.Tmerol  nous  manquent. 
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CHATELAnn. 

Ah» 

DELPHINE. 

Mais  nous  aurons  monsieur  Rimbaut,.» 

CnATELARD. 

Un  homme  qui  mange...  Bien,  ça  fait  honneur  nu  repas.., 
Après?... 

DELPHINE. 

Madame  de  Ris... 

CHATELARD. 

Une  femme  qui  parle...  Très-bien,  ça  aide  la  mailresse  de 
la  maison. 

DELPHINF. 

Monsieur  et  madame  Bonnassieux... 

CHATELARD. 

Mon  ami  Max  Fauvel... 

DELPHINE. 

11  t'a  répondu? 

CHATELARD. 

Oui,  il  viendra. 

DELPHINE. 

Avec  ma  mère,  toi  et  moi,  nous  voilà  déjà  huit... 

CHATELARD. 

Plus,  mon  Espagnol,  neuf. 

DELPHINE. 

Neuf.  .  (se  ravisant  ei  irès-ëtonncc.)  Comment!  ton  Espagnol? 

CHATELARD. 

Tu  vas  me  gronder...  J'ai  invité  un  monsieur  que  tu  ne  con- 
nais pas...  ni  moi  non  plus... 

DELPHINE. 

Un  monsieur?...  qui  donc? 

CHATELARb 

Un  Espagnol,  je  te  l'ai  dit. 

DELPUINI. 

Mais,  enfln,  son  nom? 
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CHATELARD. 

Espagnol,  je  ne  peux  pas  t'en  dire  davantage,  (s'asseyaci  sur 

le   brjs  du  canopé  à  diolle  et  tmanl  IfS  mains  de    Deipliinc)  Ticns,  VOilà 

ce  que  c'est...  Hier,  à  l'Opéra,  j'étais  allé  saluer  dan?  leur 
loge  monsieur  et  madame  Ducliêne...  J'y  trouve  un  monsieur 
d'un  assez  grand  air,  que  Ducliêne  appelait  monsieur  le 
comte...  C'est  mon  Espagnol...  La  conversation  s'engage,  et 
j'apprends  que  le  comte  de...  je  ne  sais  quoi...  en  a,  en  o  ou 
en  i...  enfin,  un  nom  espagnol... 

DELPHINE. 

C'est  convenu... 

CHATEr.ARD. 

Venait  d'arriver  à  Paris,  et  qu'il  était  en  quête  d'un  loge- 
ment, au  premier,  sur  les  boulevards  ou  rue  de  la  Paix... 

DELPHINE,  vivement. 

Eh!  mais,  notre  maison,  numéro  vingt-sept!... 

CHATELARD,  la  faijanl  asseoir  devjnt  lui. 

Précisément  ce  que  je  me  suis  dit!...  J'ai  lancé  le  numéro 
vingt-sept,  dont  Ducliêne  a  fait  la  description  topographiqiie, 
et  l'affaire  a  été  conclue  pendant  qu'on  chantait  en  trio  : 

Ojoie  extrême! 
Bonheur  suprême! 
Ang3  que  j'aime!... 

Sept  mille  francs,  avec  un  bail  de  trois,  six,  neuf...  Un  quart 
d  heure  après,  mon  locataire  et  moi,  nous  étions  les  meilleurs 
amis...  En  me  quittant,  il  me  promet  d'aller  visiter  l'apparte- 
ment aujourd'hui,  m'offre  un  rendez-voua  à  cinq  heures,  et, 
avec  une  grâce  infinie,  me  prie  de  dîner  avec  lui...  Comment 
refuser?...  Je  n'?.i  ru  m'excuser  qu'en  lui  disant  que  nous 
avions  nous-mômes  du  monde  et  en  l'invitant  â  mon  tour.., 
C'était  logique  et  bienséant. 

DELPHINE. 

Sans  doute. 

CHATELARD. 

Nous  avons  échangé  nos  cartes... 
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DELPHINE,  iriveinrol. 

Eh  bien,  mais,  si  lu  as  sa  carie?...' 

eu  ATELARD,  se  levant. 

Eh!  je  l'ai  perdue,  celte  malheureuse  carte!...  Ce  m:.iia, 
j'ai  pratiqué  des  fouilles  dans  toutes  mes  poches...  rienî 

DELP^^^E,     de  iiiëm". 

Comment,  alors,  l'appellerai-je,  ton  Espagnol? 

CHATELARD,  traDqui'.icmenl. 

De  son  nom...  de  son  nom,  que  tu  vas  apprendre  tout  na- 
turellement... car  il  faudra  qu'il  se  fasse  annoncer. 

DELPHINE. 

C'est  juste! 

CHATELARD. 

Donc,  mon  Espagnol,  neuf...  Ensuite?... 

DELPHINE,  .lirrchait. 

Ensuite?...  qui  donc ?...**  Tiens,  je  vais  chercher  ma  lis'o... 
attends-moi. 

CHATELAr.D. 

Non  pas,  diable  !...  s'il  te  vient  du  monde?... 

DELPHINE,  A:io;gnanl. 

Tu  me  remplaceras. 

CHATELARD. 

Voyons, Delphine,  pas  de  mauvaise  plaisanterie!...  (onîrn., 

»!i  fond.) 

UN   DOMESTIQUE,  eolranl  el  anoonçanl. 

Monsieur  Fauvcl! 

DELPHINE,   riai;i. 

Bon!...  à  Ion  tour!  (e  le  son  à  g  u^he.) 

SCÈNE  III 
CHATELARD,  MAX  FAUVEL 

CHATELARD."* 

Eli!  bonjour,  ch'jr  ami...  Comment  va?... 

•  C,  D. 
**  D.,  C 
'••  C,  M. 
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MAX. 

Très-bien,  merci...  Quoi!  vous  êtes  seul?...  et  madame 
Chatelard?... 

CnATFLARD. 

C'ebl  moi  qui  suis  madame  Clia'elard  pour  le  moment..- 
c'est  moi  qui  reçois,  par  intérim. 

MAX. 

Elle  n'est  pas  malade,  au  moins? 

CHATELARD. 

Allons  donc!...  moi,  qui  permets  tout  à  Delphine,  c'est  la 
seule  chose  que  je  lui  défende  expressément...  Ah  ça,  j'ai 
reçu  votre  bonne  réponse...  vous  venez  dîner? 

MAX. 

Eh!  non,  mon  brave  ami...  et  j'apportais  mes  excuses  à 
madame  Chatelard. 

CHATELARD. 

Je  ne  les  accepte  pas...  vous  viendrez...  C'est  promis,  c'est 
signé. 

MAX. 

Quand  vous  m'aurez  entcnfki,  vous  n'insisterez  pas...  Maïs... 
c'est  toute  une  histoire. 

CHATELARD. 

De  quel  air  mystérieux  vous  me  di.es  cela! 

MAX. 

On  peut  vous  parler? 

CHATELARD. 

En  confidence? 

MAX. 

En  confidence. 

CHATELARD. 

Alors,  attendez  un  moment,  (n  .r.;roj»re  d.  i.i  ds  p  ne-  du  f,n.)ei 

i«garJe  au  dehors.)  * 

MAX,  rijBl. 

Que  faites- vous  donc  là? 

CHATELARD,  revenant  à  lui. 

Je  m'assure  qu'il  n'y  a  pas  une  oreille  de  vilet  ou  de 
femme  de  chambre  collée  à  l'une  de  ces  portes. 

•  M.,  C. 
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MAX. 

Fiali',..  vons  craignez?... 

CIIATELARD. 

Ah  !  c'est  que,  voyez-vous,  j'ai  des  domestiques  terribles!.. 
Oli!  les  domestiques!...  savez-vous  ce  que  c'est?...  oe  a*)!! 
âes  espions  payés,  logés,  nourris  et  chauffés! 

MAX. 

Que  diable  peut  vous  faire  croire... 

CnATELARD. 

Tout,  mon  ami!...  une  série  de  trahisons  qui  se  succèdent 
chaque  jour!...  Ma  maison,  voyez-vous,  c'est  Venise  au  temp.s 
du  Conseil  des  Dix...  Tout  ce  que  je  fais,  tout  ce  que  je  dis... 
je  crois  même  tout  ce  que  je  pense...  est  vu,  entendu,  noté  et 
colporté  par  la  ville. 

MAX,  8'a>scyaDl  devanl  le  canapo. 

Vraiment?... 

CHATELARD,    s'asspyant  aiis  i. 

Tenez,  un  exemple  entre  mille...  je  ne  choisis  pas,  je  prends 
au  hasard  dans  la  quantité...  Portez-vous  de  la  flanelle,  vous? 

MAX. 

Fi  donc! 

CHATELARD. 

Fi  donc?T..  Eh  bien,  moi,  j'en  porte...  Je  suis  cependant  de 
TOtre  avis  :  c'est  hygiénique,  c'est  sain,  c'est  bon,  mais  ça 
manque  de  poésie. 

MAX. 

Complètement...  Je  ne  vois  pas  le  moindre  lyrisme  dans  la 
flanelle  de  santé. 

CHATELARD. 

Aussi,  je  cachais  mon  secret,  je  l'ensevelissais  sous  un  plas- 
tron de  batiste...  car,  enfin,  c'est  une  particularité  intime  qui 
ne  regarde  que  moi... 

MAX. 

Ft  votre  icm.me. 

CHATELARD. 

Et  ma  femme,  je  le  veux  bien...  Comment  donc  so  fait-il 
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qu'on  ait.  livréce  détail  d'intérieur  à  la  publie!  té?...  Comment  se 
fait-i'  qu'hier,  en  plein  Opéra,  Duchcne...  Oscar  Duchène...  ce 
huitième  dagent  de  change, qui  e~t  spirituel  comme...  les  sepl 
autres  . .  m  ait  fait  là-dessus  les  plus  sottes  allusions,  à  propos  du 
maillot  de  monsieur  Petipa?...  Et  il  m'a  avoué  plus  tard  qu'il 
lenaitscs  informations  de  si  femme,  qui  les  tenait  elle-même... 

MAX. 

De  son  bonnetier  apparemment,  qui  est  peut-être  le  vôtre. 

COATELARD,  avec  liumeur. 

Eh!  non!...  de  sa  femme  de  chambre,  à  qui  Germain  ou 
Annetteaura  tout  dit...  c'est  certain. 

MAX. 

D'abord,  ce  n'est  pas  prouvé...  Et  puis,  je  ne  vois  pas  là... 

CHATELARD. 

Allons  donc!...  c'est  fort  dé.sagréable!...  ça  me  vieillit, 
moi!...  ça  me  classe!...  Vous  riez?...  Voulez-vous  quelque 
chose  de  plus  grave?...  Tenez,  dernièrement,  on  me  donne 
avis  qu'une  maison  mise  en  vente  allait  être  démolie  après  ex- 
propriation, pour  livrer  passage  à  une  rue  inédite...  et  vous 
savez  que  la  ville  paye  très-cher  tout  ce  qu'elle  démolit...  Il  y 
avait  là  cinquante  mille  écus  à  gagner...  Seul,  j'étais  informé 
du  projet  municipal;  j'en  parle  à  ma  femme,  à  elle  seule,  re- 
marquez-le bien...  mais  un  de  mes  espions  nous  avait  en- 
tendus, et,  quand  j'ai  voulu  acheter  la  maison,  j'avais  été  de- 
vancé... Cent  cinquante  mille  francs  perdus!...  Et  c'est  ains' 
pour  tout...  Voilà  pourquoi  je  me  suis  assuré  tout  à  l'heure 
qu'il  n'y  avait  personne  aux  écoutes...  (RamenaDt  sm-  ic  canapé  Ma> 
qui  se  levait  de  sa  chaise.)  Allcz  maintenant,  votre  histoire. 

MAX. 

C'est  une  aventure,  qui  a  commencé  comme  un  chapitre 
de  Madame  Bovary... 

CHATEI.ARD. 

Ou!  oh! 

MAX. 

Et  qui  finira  comme  un  conte  de  Berquin...  Je  poursuivai 
uns  maîtresse,  et  je  vais  attraper  une  femme. 


Piableî 
Plaît-a? 
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CUATELAKD.  vir.nitl- 


Cil  \TELARD. 


Non,  je  dis...  (ou  ton  <ie  la  «at  sfarîim.)  Diable!...  Le  fait  est 
que,  quand  j'étais  garçon,  j'aurais  peut-être  gémi  survotro. 
sort...  mais  je  suis  trop  marié  pour  ne  pas  approuver  ce  dé- 
noûment...  Bref,  la  jeune  personne,. 

MAX. 

Je  l'avais  connue  dans  un  cliàteau,  où  nous  avions  joué  la 

comédie... 

CHATELARL. 

llum! 

MAX. 

Et  nous  avions  beaucoup  répété. 

CHATELARD. 

Très-bien...  votre  exposition  est  faite. 

MAX. 

Depuis,  elle  s'était  mariée,  disait-on...  Je  la  retrouve  à  Paris, 
cet  hiver...  Je  la  rencontre  d'abord  dans  un  bal...  oîi  nous  dan- 
sons... puis,  au  bois  de  Boulogne...  oij  nous  eau  ons...  Le  ha- 
sard, qui  n'en  fait  jamais  d'autres,  nous  ramène  tous  les  jours 
au  même  endroit...  Bref,  j'obtiens  un  léndez-vous,  non  dé- 
guisé... le  matin...  dans  celte  petite  allée  du  bois  que  traverse 
un  ruisseau... 

CHATELARD. 

Avec  un  petit  pont? 

MAX. 

Oui...  Là,  j'apprends  enfin  le  nom  du  mari...  Il  était  donc 
bien  réel,  bien  vivant,  bien  portant,  et  je  ne  manquai  pas  de 
Irouver  que  c'était  plus  drôie  comme  cela. 

CHATELARD, 

C'était  mon  avis...  (vivenicni)  autrefois!...  Je  suis  complète- 
ment revenu  de  ces  idces-là. 
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MAX. 

Eh  h" en  !  moi  aussi. 

CHATELARD,  «tonné. 

Eh  bienl 

MAX. 

Eh!  mon  Dieu,  oui...  Deux  jours  plus  tard,  je  recevais  de 
Montluçon  une  leUre  de  mon  père,  adressée...  à  qui?...  au 
mari  iui-méme,  à  monsieur...  (ii  va  prononcrr  un  nom.) 

CHATELARD,  le  soufnanl. 

Trois  étoiles. 

MAX. 

Trois  étoiles...  Je  me  présente  hardiment,  me  réjouissant 
de  voir  enfin  l'ennemi  en  face...  Eh  bien!  mon  cher,  l'ennemi 
m'a  battu...  Mon  Dieu,  oui...  Et  pourtant,  j'avais  devant  moi 
un  bonhomme  bien  simple,  bien  insignifiant...  mais  qui  m'a- 
vait fait  l'accueil  le  plus  cordial!...  Et  puis,  Chalelard,  prendre 
la  femme  d'autrui,  c'est  le  vol  simple,  comme  dit  le  Code... 
mais  la  lui  dérober  chez  lui,  à  domicile,  c'est  ce  que  la  loi 
appelle  le  vol  dans  une  maison  hûbitce,  avec  les  circonstances 
aggravantes  d'escalade  et  d'effraction...  Ma  dépravation  ne  va 
pas  jusque-là...  J'avais  à  peine  touché  la  main  de  ce  brave 
monsieur,  que  j'avais  déjà  renoncé  à  sa  iemrae.  (ils  se  lèvent.) 

CHATELARD. * 

Ah!  c'est  très-bien,  cela!...  (toui  à  coup.)  Oui,  mais  j'entre- 
vois une  difficulté...  La  dame... 

MAX. 

Oui,  voilà...  J'avais  trouvé  une  foule  d'arguments  irrésis- 
tibles pour  lui  prouver  qu'il  fallait  manquer  à  tous  ses  de- 
voirs... et  je  ne  trouvais  pas  une  seule  bonne  raison  pour  la 
ramener  à  son  mari...  Oh  !  les  mauvaises  causes!.. 

CHATELARD. 

Ce  sont  celles-là  qu'on  ptrd  avec  les'  juges,  mais  qu'on  gngne 
toujours  avec  les  femmes. 

MAX. 

Heureusement,  ia  peur  est  venue  à  mon  aide. 
*  C,  M. 
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CHATELAUD. 

La  peur? 

MAX. 

Depuis  notre  dernière  entrevue... 

CHATELABI». 

Dans  la  petite  allée... 

MAX. 

Oui...  elle  était  soucieu.se,  inquiète...  elle,  s'était  mis  en  lôie 
que  nous  avions  été  vus,  reconnus... 

CHATELARD,  Mv.M.ienl. 

Ce  qui  n'était  pas? 

MAX. 

Eli!  non...  Le  matin,  dans  une  allée  oii  il  ne  passe  per- 
sonne à  pareille  heure...  impo.s-^ible...  Mais  j'ai  feint  de  par- 
tager ses  craintes,  je  me  suis  montré  plus  alarmé  qu'elle- 
même...  et,  comme  il  arrive  souvent,  la  frayeur  a  fait  l'office 
de  la  vertu. 

CHATELARD,    liii  serrant  !a  main. 

Dites  que  vous  avez  fait  l'acte  d'un  galant  homme...  Vous 
n'en  serez  peut-être  jamais  récompensé,  mais... 

MAX,  vivement. 

Mais  si  fait!...  je  le  suis  déjà!... 

CHATELARD,  de  u.émc. 

Ah!  c'est  juste!... le  dénoùmcnt  Berquin!...  un  mariage!... 

M,AX. 

Un  m.nringe,  qui  était  le  but  réel  et  secret  de  la  lettre  de  mon 
père...  Vous  vous  rappelez  ces  tyrans  des  vieux  mélodrames, 
qui  envoyaient  au  grand  juge  le  page  amoureux  de  1?  nrin- 
cesse,  avec  un  message  contenant  ces  mots  :  «  Pendez-moi 
haut  et  court  le  porteur  de  la  présente...  »  J'avais  remis  inno- 
cemment la  lettre  de  mon  père,  qui  se  résumait  par  :  Mariez- 
moi  bien  vite  ce  garçon-là  à  votre  nièce. 
CHATEL  vr.i). 

Quoi!  la  nièce... 

M  .\  1. 

De  monsieur... 
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CilATEI.AUD. 

Trois  0  loi  les. 

MAX. 

Précisément...  Mais  quelle  nièce,  mon  ami!...  Tous  les 
charmes,  toutes  les  qualités,  tous  les  talents!...  Je  ne  sais  vrai- 
ment pas  comment  il  en  reste  pour  les  autres...  Bref,  tout  est 
conclu,  nous  partons  demain  pour  la  campagne,  oiî  se  fera  la 
noce,  et  les  grands  parents  sont  invités  ce  soir  à  une  sorte  de 
dîner  de  fiançailles... 

CHATELA!.  D. 

Qui  nous  enlève  notre  plus  aimable  convive...  C'est  égal, 
mon  clier,  mes  félicitations,  et  celles  de  ma...  Parbleu!  la 
voici. 

SCÈNE  IV 
Les  Mêmes,    DELPHINE. 

DELPHINE,   iciiaiit   un  [ictit  carnet. 

Tiens,  mon  ami,  je  t'apporte  ma  liste.* 

CHATELARD. 

Eh  bien  !  efface  le  nom  de  Fauvel. 

DELPHINE,  voyant  Max. 

Ah!.  .  Pardon,  monsieur...  Comment  !  vous  nous  manquez 
de  parole? 

CHATELARD. 

Ne  le  gronde  pas,  et  fais-lui  tes  compliments...  il  y  a  em- 
pêchement pour  cause  de  mariage. 

DELPHINE. 

De  mariage? 

MAX. 

Oui,  madame...  et  j'ai  espéré  que  mon  bonheur  serait  un 
titre  à  votre  indulgence. 

CHATELARD,  à  Dclphii;, 

Je  te  conterai  cela... (Bas .i  m. x,  r|nia  fait  unmoino.n.D-..)  .\vccde.s 
suppressions!...  Je  passerai  le  petit  pont. 

•  D.,  C,  M. 
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DELPHINE,  qui  a  déposé  soo  catuel  sur  la  clicmiuéc. 

Un  mariage?..   Excellente  nouvelle...  (a  Max.)  Et  il  ne  faut 
pas  encore  en  parler? 

MAX. 

Tcn  suis  à  ma  première  confidence. 

CHATELAUD. 

Oh!  diable!  alors,  tiens-toi  sur  tes  gardes,  Delpliine!...  noi:3 
avons  madame  de  Ris  à  dîner  ! 

MAX. 

Madame  de  Ris?...  Cest  une  amie  de  la  famille  dans  laquelle 
je  vais  entrer. 

CHATELARD. 

Vraiment?...  Et  que  vous  en  a-t-on  dit?... 

MAX. 

Qu'elle  est  charmante. 

CHATELARD. 

Et  voilà  tout?... 

.1IAX. 

Voilà  tout. 

CHATELARD. 

C'est  incomplet. 

DELPHINE. 

N'écoutez  pas  Gustave,  monsieur...  il  a  pris  en  antipathie 
madame  de  Ris. 

CH.\TELARD. 

Non,  mais  elle  m'agace,  cette  petite  femme-là...  Elle  parle 
trop. 

MAX. 

Si  elle  parle  bien  ?.. 

CHATELARD. 

Bien  ou  mal,  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'arrêter,  quand  elle  Q<i 
lancée  à  toute  vapeur...  11  fàut  se  ranger. 

MAX,  riant. 

Comment? 

CHATELARD. 

Et  crovez-vous  qu'elle  recherche  les  causeries  intimes,  à 
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demi-voix,  en  petit  comité?...  iNon...  Ce  qu'elle  aime,  ce  sont 
les  conver^àiions  à  grand  orcheslre,  où  elle  fait  la  partie  rie 
cymbales...  Uzing!  dzing!...  —  «Eli!  bonjour,  chère  ma- 
dame! votre  mari,  vos  enfants?...  tout  cela  se  porte  bien?,., 
tant  mieux... —  Dzing!  dzing!...  —  Vous  n'étiez  pas  hier  à 
l'Opéra?...  Non!..  Vous  n'avez  rien  perdu,  il  n'y  avait  qu'une 
jolie  toilette...  (la  sienne...)  tout  ce  monde-là  était  indignement 
fagoté. — Dzing!  dzing!  —Ah!  à  propos,  on  dit  ceci,  on  parle 
de  cela,  c'est  un  secret,  je  ne  le  dis  qu'à  vous,  ne  le  répétez 
pas  »— Dzing!  dzing!...  Enfin,  mon  cher,  c'est  une  mitraille 
de  paroles,  un  bavardage  à  fusées  incendiaires,  et,  quand  la 
batterie  a  épuisé  son  feu,  on  ramasse  les  réputations  tuées  du 
coup  et  les  noms  honorables  mortellement  atteints!...  Si  votre 
mariage  est  encore  un  secret,  faites-lui-en  part  le  jour  du  bap- 
tême de  votre  premier...  J'ai  dit. 

DELPHINE. 

Allons,  tu  es  injuste...  Elle  parle  un  peu  trop,  c'est  possi- 
ble... mais  elle  n'est  pas  méchante. 

CHATELARD. 

Ce  serait  illogique,  ma  chère  enfant... Toute  femme  bavarde 
est  nécessairement  malfaisante,  et  je  le  prouve...  Dans  le 
monde,  vous  l'avez  remarqué  cent  fois,  on  parle  rarement 
de  quelque  chose,  on  parle  toujours  de  quelqu'un...  or,  comme 
on  trouve  généralement  peu  de  bien  à  dire  de  ses  amis  et  con- 
naissances, il  ressort  de  là  que  parler  beaucoup,  c'est  beau- 
coup médire...  Est-ce  vrai? 

DELPHINE. 

Ne  le  croyez  pas,  monsieur  Fauvel...  Madame  de  Ris... 

LE   DOMESTIQUE,    annonvant. 

Madame  de  Ris  ! 

CIIATELAP.D. 

Oh!  diable!...  si  vous  ne  voulez  pas  qu'elle  lise  votre  ma- 
riage dans  vos  yeux,  sauvez- vous!...  (Allaol  prcudrc  son  ebapeaii  'l  * 

J'en  fais  autant. 

MAX,  s'esTiiivanl. 

Adieu  donc,  madame...  Au  revoir,  ChatelarJ. 

•  D.,  M.,  a 
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SCENE    V 

Les  Mêmes,  MADAME  DE  R!S.  (m3x fjuvcI  rencomro  à  ia  rcrm 

madame  de  Ris;  il  s'efface  en  s'iucliuant  pour  lui  faire  place  et  sort  en- 
suite.) 

MADAME    DE   KIS,  au  Tu  I,  à  ClialeUrd. 

Qui,  ce  monsieur?... 

CHATELARD,  «aluanl. 

Madame... 

MADAME   DE   RIS,    st;  tournant  vers  DelpUim-. 

Vous  l'appelez?... 

DELPHINE. 

Monsieur  Max  Fauvel. 

MADAME    DE   RIS,  entrant  tout  à  fait,  * 

Je  connais...  C'est  un  ami  des  Pommerol...  dont  on  dit 
même  qu'il  va  épouser  la  nièce. 

CHATELARD  ,  à  part. 

Allons,  bon  !...  je  parie  qu'elle  le  savait  avant  lui  ! 

MADAME   DE   RIS. 

Bonjour,  petite. 

DELPHINE. 

Mais  débarrasse- toi  donc  de  tout  cela.  (Eicprcni  le  mampiei  .i- 

niaijii.e  de  Ri.<.) 

CHATELARD,  à  part,  se  rappelant  la  confidence  de  Max. 

Ah!  mon  Dieu!..  Pommerol!...  c'était...  notre  ami  trois 
étoiles!... 

Madame  de  ris, à  ucipiiinp. 

Merci...  Tu  vas  bien?...  et  lui  aussi?...  (rendant  la  mam  à 
riiatciard.)  Bonjour,  mon  ennemi...  Ces  Pommerol,  ma  chère, 
sont  d'excellentes  gens...  ils  n'ont  que  le  tort  d'avoir  fait 
élever  leur  nièce  dans  un  pensionnat  style  anglais,  Boarding 
school,  où  l'on  apprend  uniquement  à  servir  le  thé...  Ce  n'est 
pas  une  demoiselle  que  ce  monsieur-là  va  épouser,  c'est  une 

•  0.,^"  de  R.,  C. 
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tliéière...  A  cela  près,  très-gentille...  Et  vous  niiez  bien  tous 
deux?...  Ah!  je  crois  vous  l'avoir  déjà  demandé...  (se  lonmoni 
Ttis  chinri.rii.)  Mais  vous  tenez  voire  chapeau  :  vous  vous  dis- 
posiez à  sortir...  Allez,  allez...  est-ce  qu'il  faut  se  gêner... 
entre  ennemis? 

CIIATELARD. 

Vous  êtes  de  ces  ennemies  qu'on  ne  fuit  pas,  madame...  et, 
si  je  n'éluis  sûr  de  vous  retrouver... 

MAD.\.ME    DE    Ris. 

Allez  donc...  nous  avons  toute  la  soirée  pour  nous  faire  la 
guerre.  * 

DELPHIKE,  bas  a  son  mari,  ;iu  foui. 

Tu  vas?... 

Cn\TEL.4RD. 

Rue  de  la  Pai.K,  27,  où  je  rencontrerai  peut-être  mon 
Espagnol...  (iia.it.)  Au  revoir,  clière  madame;  à  ce  soir  les 
hostilités  1 

SCÈNE    VI 

DELPHINE,  MADAME  DE  RIS. 

MADAME    DE    RIS,  s'asseyanl  près  <lo  la  cheminée. 

Il  continue  à  me  détester,  ton  Gustave?  ** 

DELPHINE,  alljnt  s'asseoir  piès  d'elle. 

Oh!  quelle  idée!...  Il  t'aime  beaucoup...  et  c'est  parce  qu'il 
t'aime  beaucoup... 

MADAME    DE    RIS. 

Qu'il  dit  beaucoup  de  mal  de  moi. 

DELPHINE. 

Mais  non. 

MADAME    DE    RIS. 

Il  professe  l'opinion  que  je  parle  à  tort  et  à  travers...  11  a 
des  opinions  avancées,  ton  mari  ..  Enfin!  quand  nous  irons 
dans  le  monde,  apportons  notre  ouvrage  et  faisons  de  la  tai'..s- 
serie. 

•  M°"  deR.,  D  ,  C. 
"  M-'  de  R.,D. 
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DELPHINE. 

Ce  n'est  pas  cela...  Seulement,  il  craint  qu'en  ne  réiîstant 
pas  à  ton  propre  entraînement,  tu  ne  blesses,  à  ton  insu,  cer- 
taines susceptibilités... 

MADAME    DE    RIS. 

Ail!  pour  cela,,  chère  amie,  à  la  grâce  de  Dieu  !...  Voyons, 
connais-tu  le  moyc*^,  de  circuler  dans  un  bal  sans  coudoyer 
quelqu'un?..  A'on...  Faut-il,  pour  cela,  ne  plus  aller  en  soirée 
ou  demeurer  sur  sa  banquette?...  Eh  bien!  il  m'est  aussi  im- 
possible de  rester  muette  que  de  rester  assise...  Quand  je  suis 
au  bal,  je  danse;  quand  je  suis  on  visite,  je  cause...  Mais  je 
ne  crois  pas  avoir  la  parole  assez  dure  et  le  pied  assez  lourd 
pour  écraser  personne.  (Eie  se  !cve.) 

DELPHINE,  la  suivant.  * 

Cependant... 

MADAME    DE    RIS. 

Ton  mari  doit  bien  aimer  madame  Pommerol...  Elle  ne 
parle  pas  trop,  celle-là...  Elle  pose  en  mystère,  elle  se  drape 
en  énigme...  (riam)  une  énigme,  qui  n'a  peut-être  pas  de  mot. 
(A^ec  emphase.)  C'est  la  statuo  du  silcnce,  toute  prête  à  être 
inaugurée  au  seuil  d'un  couvent  de  trappistes,  ou  à  la  porte 
d'une  chancellerie  allemande...  Il  aime  mieux  cela,  hein? 
Gustave?... 

DELPHINE. 

Non...  Mais,  entre  madame  Pommerol... qui  estlemuti;me... 
et  madame  de  Ris...  qui  est  l'éloquence...  il  y  a... 

MADAME    DE    RIS. 

Il  y  a...  il  y  a  toi...  Dis-le  donc...  Eh  bien,  à  mon  tour!... 
(atcc  «De  graviié  comique.)  Puisquc ,  daus  ccttc  maisou-ci,  on  dit 
leurs  vérités  aux  gens,  je  vais  prendre  aussi  mes  libertés. 

DELPHINE,  gaiement. 

Ah  !  voyons  donc  cela. 

MADAME    DE    RIS. 

Cliôre  petite,  tu  aimes  ton  mari,  tu  l'adores,  tu  l'admires 
même  un  peu...  quoique  je  ne  sache  pas  qu'il  soit  d'aucune 
des  cinq  classes  ""e  l'Inslitut...  Mais,  enfin,  tu  en  es  affolée  à 

*  D.,  M"den. 
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ce  point  que,  partout  où  tu  vas,  tu  parles  de  lui  et  ne  parles 
q'jc  de  lui...  Quels  que  soient  les  détours  de  la  conversation, 
tu  la  ramènes  toujours  et  obstinément  audit  sièur  Gustavt 
Chatclard...  Sujet  palpitant  d'inlérêt  pour  toi,  mais  qui  manque 
de  variété  pour  les  autres. 

DELPHINE,   njïvcmcnl. 

C'est  vrai,  cela? 

MADAME    DE    RIS. 

Tu  ne  t'en  étais  pas  aperçue? 

DELPHINE. 

Mon  Dieu,  non. 

MADAME    DE    RIS. 

Voilà  oîi  l'on  en  est,  après  deux  ans  de  mariage!...  J'ai  psssé 
par  là,  moi  aussi...  I\Iais,  maintenant,  est-ce  que  je  parle  de 
monsieur  de  Ilis?...  Jamais!...  Je  l'aime...  chez  nous...  je 
l'admire...  en  famille,  au  coin  du  feu...  Mais  je  ne  vais  pas 
initier  le  public  à  nos  intimités...  Et,  par  exemple,  je  ne  vais 
pas  dire  aux  gens  que  l'objet  de  mon  enthousiasme...  porte  de 
la  flanelle! 

DELPHINE. 

Ah!  mon  Dieu!...  Est-ce  que  j'ai  dit  cela? 

MADAME    DE    RIS. 

Chez  madame  Duchêne,  moi  présente. 

DELPHINE. 

C''est  pourtant  vrai!...  Cela  me  revient  à  présent! 

MADAME    DE    R  I  S,  continuant. 

Je  ne  vais  pas  confesser  tout  haut  que  je  suis  jalouse  de 
monsieur  Chatelard...  (se  roprenam)  de  monsieur  de  Ris...  et 
que  la  vue  d'une  lettre  à  lui  adressée  me  fait  devenir  toute 
paie. 

DELPHINE. 

Mais,  si  cela  est!... 

MADA.ME    DE    RIS. 

On  lit  la  lettre...  Au  lieu  de  décacheter,  tu  parles  !..  INe  m:: 
rien  et  décacheté,  ma  bonne  amie. 
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DELPHINE. 

Oli!  mais  c'est  terrible,  ce  que  lu  me  dis  là  !...  Je  n'ai  jama'j 
osé. 

MADAME    DE    RIS. 

Gustave  ouvre-t-il  tes  Icltres? 

DELPHINE. 

Oui. 

MADAME    DE    RIS. 

Eh  bien!...   tu  lui  dois  la  môme   preuve  de  conOancc. 

(Elle  ^a  vers  la  cheminée.)  * 

DELPHINE. 

Mais,  toi,  lis-tu  les  lettres  de  ton  mari  ? 

MADAME    DE    RIS,   avec  Geitc. 

C'est  mon  devoir,  et  je  n'y  ai  jamais  manqué. 

DELPHINE. 

C'est  un  bon  conseil  que  tu  me  donnes  là. 

MADAME    DE    RIS. 

Excellent!...    (voyam    la    liste  dos  invilcs   sur   la   cbeuiince.)   TlCHS  ! 

t'cst  la  liste  de  ton  diner,  cela!...  Voyons  donc...  (LUam.) 
«  Monsieur  et  madame  Bonnassieux...  »  Ah!  chère  amie,  ne 
place  pas  monsieur  Bonnassieux  à  côté  de  moi! 

DELPHINE. 

Pourquoi  donc?.,.  Il  est  d'une  politesse!... 

MADAME  DE   RIS. 

Insupportable,  accablante!...  Un   monsieur   qui  s'exprime 

toujours  comme    une  fin    de  lettre...   (Av.c  une  grande  aiïecuiioi;  de 

p.,i.ie-s.-.)  «Daignez  agréer,  madame,  mon  hommnge  le  plus 
respectueux...  »  Et  il  vous  fait  un  grand  salut,  qui  a  l'air  d'un 
paraphe...  Doime-moi  donc  un  voisin  de  table  qui  me  dise  : 
«  Bonjour,  madame,  vous  allez  bien?...»  J'aime  mieux  cela.. 
Et  puis?...  voyons?... 

UN    DOMESTIQUE,  annonçant. 

Monsieur  et  madame  Bonnassieux. 

MADAME   DE   RIS,  j.laul  le  caruel. 

Très-bien...  Je  te  prie  de  remarquer  l'entrée  de  cette  cravate 
s.ilennetle! 

*  M°"  deR.,  D. 
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SCÈNE  VII 

Les  Mêmes,  M.  ci   MADAME   BONNASSIEUX. 

DELPHI  NEj  all.uit  au-Jtvaiil  de  madame  Bonuassiei;!. 

Al)  !  chère  madame!... 

MADAME    BONNASSIEUX. 

Nous  arrivons  de  bonne  heure,  pour  vous  voir  pins  longtemps 

(Delphine  conduit  ma 'anie  Bonnassieux   au   canapé,  à    droite,  pendant  que 
M.   Donnasôieux  fait  une  pr  fonde  révérence  à  madame  de   Ris 

MADAME   DE   RIS,  a    pari.. 

Il  faut  s'exécuter,  (h^ui.)  Vous  vous  portez  Isien,  monsieur 
Bonnassieux?  * 

BONNASSIEUX,  în^'-ccremonieusoment. 

Je  VOUS  sais  un  gré  infini,  madame,  de  l'intérêt  que  vous 
voulez  bien  prendre  à  ma  modeste  santé,  et  je  vous  prie  d'a- 
gréer l'expression  de  ma  vive  reconnaissance... 

MADAME   DE   FIS,  à  paît. 

Avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être...  et  caetera,  et  cœîera.. 

DELPHINE,   tendant  la  main  à  M.  Bonnassieux. 

Que  vous  êtes  aimable,  monsieur! 

BONNASSIEUX. 

Croyez,   madame,  à   tous  les  sentiments  de  votre  très 
dévoué... 

MADAME    DE    BIS,     à  part. 

Et  très-obéissant  serviteur...  Signé,  Bonnassieux.  (Rii-  drcri- 
du  do  gi  un  paraphe  tiè.-cempiiqué.)  C'est  un  homnie   à  jclcr  dans 

la  boîte  aux  lettres!   (Elle   va  s'asseoir  près  de   madame  Bonj=s;eui.~ 
On  entend  un  coup  de  sonnette.) 

DELPHINE,    à  part. 

Si  c'était  l'Espagnol  de  GiLslave?...  Ecoutons  bien! 
•il"'  de  R.,  B.,  D.,  M'"'  B. 
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SCÈNE    VIII 
Les  Mêmes,  CHATELARD,  LE  COMTE. 

CHATELAUD^  au  Comte. 

Entrez  donc,  je  vous  en  prie...  (saluant  loui  u  monde.)  Ah!  ma- 
dame... Mon  cher  Bonnasticux...  (Bas  à  urpu  ne)  C'est  mon  Es- 
pagnol!... (nniii.)  Je  te  présente  monsieur  ie  comte,  notre  loca- 
taire, (au  Comte.)*  Madame  Chatelard... 

DELPH1>E. 

Je  VOUS  remercie,  monsieur,  d'avoir  bien  voulu  acceploi 
chez  nous... 

chatelard,  riaul. 
La  table...  et    le  logement.    (L"  Comte  ra    saluer  metdam  i  .Ic  Rii 
et  BoDDassicux.) 

BONN  ASSIEUX,   tendant  la  main    à  Cliatolard. 
Monsieur...  (cinlehrl,  attiré  par  Delpliine,  ne  le  voit  pat.) 
DELPHINE,   bas    et   vivement. 

Eh  bien?...  son  nom?... 

CHATELARD,  baf. 

Je  comptais  sur  l'annonce,  et  nous  noiis  sommes  rencontrés 
en  bas!...  Tu  l'appelleras  monsieur  le  comte. 

DELl'Ul.NE. 

Je  n'ai  que  cette  ressource. 

B0^^ASSIEUX,  pourfuivant  Ixiujouri  Cbatelard. 

Mens... 

CHATEL.APiD,  au  Cosnls,  qui  saluait  madame  de  Ri:'. 

Madame  de  Ris...  la  femme  dun  de  nos  plus  spirituels  no- 
laires.  ** 

MADAME   DE    RIS,  .i  demi-voix. 

Du  plus  spirituel,  si  vous  voulez  bien. 

CHATELARD,  de  même.*** 

Il  ne  faut  pas  décourager  les  autres. 

*  D.,  C,  l2  C'%  M-"'  de  R  ,  M"  B. 
"  D.,  le  0«,  C,  M"'  de  R. 
*"  B.,  D.,le  G",  M°"  deR.,C. 
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madame:  de  ris. 
Ce  monsieur  s'appelle? 

CllATELARD,    s'osquivjot. 

C'est  un  étranger. 

MADAME     DE    RIS,  clonnc'e. 

Ah!... 

BONNASSIEUX,  le   renconlranl  enfin. 

Monsieur...  je  saisis  oelte  occasion  pour  vous  renouvelei 
mes  compliments  les  plus  affectueux... 

CHATELARD,  lui  IcncJant  la  main,  et  du  même  Ion. 

Je  ne  saurais  vous  dire,  monsieur  Bonnassieux.  combien  je 
suis  sensible  à  l'expression  sincère  de  votre  cordiale  amitié... 
(a  pari.)  Ça  se  gagne!* 

MADAME  DE   RIS,  au   Comlp,  assis  près  d'elle. 

Monsieur  le  comte  n'est  que  depuis  peu  de  temps  à  Paris?  " 

LE    COMTE. 

Depuis  un  mois,  madame. 

MADAME    DE    RIS. 

Un  mois?...  la  lune  de  miel  des  voyageurs...  le  temps  des 
belles  illusions,  oîi  l'on  ne  voit  encore  le  monde  parisien  qu'à 
l'Opéra,  au  bout  d'une  lorgnette. 

en  ATICL  AP.D,  fc  rapproclianl. 

Oh!  l'Opéra!...  Monsieur  le  comte,  m'a-t-on  dit,  n'en  man- 
que pas  une  représentation...  et  le  lendemain  il  se  repose. ..aux 
Italiens. 

DELPHINE. 

Vous  y  étiez  avant-hier,  monsieur? 

LE    COMTE. 

Je  n'aurais  eu  garde  d'y  manquer,  madame...  De  la  musique 
italienne,  chantée  par  une  Américaine  et  deux  Françaises!... 

*  (Les  personnages  sont  ainsi  placés  :  Madame  de  Ris  et  madame  Bcnnas- 
sieiix,  sur  le  canapé,  à  droite;  lo  Comte,  sur  une  chaise,  près  de  madame 
de  Ris;  Delpliine,  sur  le  canapé,  à  gauclie;  M.  lionnassieux,  près  d'elle,  sur 
une  chaise;  (.halelard,  au  milieu,  un  plan  plus  haut.) 

**  D.,  B.,  C,  le  C'%  M-"'  de  R.,  M"*  B. 
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gra\cmDDl 


BONNASSIEUX, 

C'est  un  th'iâtre  polyglotte. 

DELPHINE. 

Il  paraît  que,  ce  soir-lfi,  ou  s'occupait  moins  des  étoiles  de 
la  scène  que  d'un  astre  nouveau  qui  brillait  aux  premières 
loges  de  face!... 

MADAME    DE   RIS. 

Qui  donc?.,,  quel  astre?... 

CHATEURD. 

Eh!  mais,  la  belle  comtesse  Paranda,  dont  on  parle  lant 
dans  les  salons  et  dans  les  chroniques! 

MADAME     BONiNASSIEUX. 

En  effet  ! 

MADAME  DE    n  I  S,  nrgligemmenl. 

Ah!  oui,  je  sais,  je  l'ai  vue...  cette  madame  Daranda...  je 
l'ai  rencontrée  au  bois  de  Boulogne...  (ciie  rit  iei;èn.nieDt,  coinme 

U'i>9  soiiveiiii.) 

DELPHINE,    se  levant  cl  allant   s'asseoir  prf'>  (fclK-,  à   la  place  ilu  Coaile, 
qui  lui  a  offert  sa  chaise.  * 

Et  je  n'étais  pas  avec  toi!...  moi,  qui  ai  tant  d'envie  de  la 
connaître!...  C'est,  dit-on,  à  l'heure  qu'il  est,  la  plus  jolie 
femme  de  Paris. 

MADAME    DE    RIS,    riant. 

Ah!  la  plus  jolie  femme  de  Paris!...  Encore  un  brevet 
qu'on  se  donne,  sans  la  garantie  d'aucun  gouvernement... 
Tenez,  la  plus  jolie  femme  de  Paris,  c'est  absolument  comme 
la  canne  de  monsieur  de  Voltaire...  chacun  croit  posséder 
l'exemplaire  unique,  et  il  en  pleut  des  contrefaçons. 

CHATELARD. 

Elle  a  des  yeux  superbes...  grands  comme  ça!  ** 

MADAME    DE    RIS. 

Ce  qui  est  absurde...  Il  y  a  des  yeux  trop  grands,  cor;  me  il 
y  a  des  bouches  trop  petites. 


*  B  ,  D.,  C,  le  C«%  M»*  de  R.,  M""  B. 
•*  B.,  C,  D.,  M"-«  de  R.,  M""'  B.,  le  O*. 
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BONNâSSIEUX. 

Une  chevelure  d'ébène  ! 

MADAME    DE    RIS,    souriant. 

Vous  voulez  dire  des  cheveux  noirs?...  Le  beau  mérite!... 
Toutes  ces  Espagnoles  sont  brunes...  et  puis...  et  puis,  elle 
se  porte  trop  bien,  celle  dame...  on  ne  se  porte  pas  comme 
cela.  * 

DELPHINE. 

Comment? 

MADAME    DE    RIS. 

Non,  une  santé  de  ce  volume  n'est  tolérable  qu'en  Tur- 
quie... ce  n'est  admissiblequedansun  harem...  ou  au  bureau 
des  nourrices. 

CHATELARD,     à    part. 

La  voilà  lancée  ! 

MADAME    DE    RIS,    riant. 

Je  parie  que  son  mari  est  très  maigre...  C'est  imnian- 
quabL...  On  dirait  que  la  Providence  n'accorde  à  chaque 
ménage  qu'une  dose  d'embonpoint,  et  il  y  a  toujours  un  des 
deux  associés  qui  prend  la  part  de  l'autre...  Enfin,  si  belle 
qu'elle  soit,  il  esl  étrange  qu'une  dame,  inconnue  hier,  venue 
on  ne  sait  d'oiî,  comtesse  ou  non,  soit  accueillie  dans  les  meil- 
leurs endroits,  choyée,  fêlée...  Mais  c'est  ainsi  que  cela  se 
passe  dans  le  beau  monde. 

DELPHINE. 

Ah:  il  n'en  est  pas  ainsi  partout. 

MADAME    DE    RIS.. 

Aussi,  dis-je  :  dans  le  beau  monde...  Cela  se  passe  peut- 
être  mieux  d;ins  le  vilain. 

LE    COMTE,    iiès-respeitiieuscmcul. 

Mais  encore,  madame,  pour  fermer  ses  portes  à  l'invasion 
étrangère,  faudrait-il  avoir  quelque  raison  plus  grave  que., 
des  yeux  trop  grands. 

MADAME    DE    RIS. 

Des  raisons?...  on  n'aurait  que  la  peine  d'en  chercher... 
•  ft.,   C,    B.,  M""  (le  R.,  M«"B.,  le  C". 
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(F.oir.^  se»  denu.)  Bicii   que  dcs  peisonnes,  qui  ascuréinent  ne 
cherchaient  pas,  en  aient  trouvé. 

LE    COMTE. 

Qui  donc,  madame  ? 

MADAME    DE    RI3. 

Moi,  d'abord,  monsieur. 

LE    COMTE. 

Vous? 

DELPHI^E,    appi.  .hjiil  sï  chaiss  avec  iDicrèl. 

Que  dis-tu  là? 

CUATELARD,  à    paît. 

Allez  donc!...  Voilà  la  locomotive  qui  chauffe'.'* 

MADAME    DE    RIS. 

Je  ne  voudrais  pas  divulguer  publiquement  les  faits  el  jicslcs 
de  cette  dame,  quoique  je  les  tienne  du  hasard,  à  qui  je  n'^ 
pas  promis  le  secret...  ilais  ici,  entre  nous,  et  bien  certaine 
que  vous  n'en  direz  rien... 

DELPHINE. 

Oh:  non,  non!.,    aioui  lo  mouiL-.)  Non,  n'est-ce  pas?  '* 

TOUS. 

Non!  nonl 

CHATELARD,  la  reg:<rliit  ,  à  part. 

Je  trouve  que  ma  femme  va  bien  aussi,  (xoui  le  monde  ccouie.)"* 

MADAME    DE    RIS. 

Je  vous  ai  dit  que  je  l'avais  rencontrée  au  bois  de  Boulo- 
gne... 11  était  encore  de  bonne  heure,  et  de  rares  voitures 
circulaient  autour  du  lac...  Je  n'aurais  peut-être  pas  fait 
attention  à  la  sienne,  quand  j'entendis  deux  cavaliers  nommer 

♦  C,  D.,  M"'  de  R.,  B.,  M""B.,  le  C««. 

**  C,  D.,  M"«  de  R.,    .M'"^  B.,B.,  le  C». 

**•  Positiou  des  persnnnages  :  madame  de  Ris  et  madame  Bonnassieux  sur 
e  cacapé;  DelpUi.  e,  sur  une  chaise,  à  droite  de  niaJime  de  Ris;  Chatelard, 
]  lus  loin,  sur  un  fauteuil;  le  Comte,  devant  le  canapé,  |;rès  de  madame  Boa- 
cassieux;  M.  Bonassieui,  derrière  et  appuyé  sur  le  dossier  du  canapé. 
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la  comtesse  Daranrla...  Comme  c'est  une  illustration,  une 
merveille,  je  jetai  les  yeux  de  ce  côté,  et  je  la  vis  d'autant 
mieux,  qu'elle  descendait  de  voilure...  Après  avoir  donné 
l'ordre  à  son  joclier  de  l'attendre,  elle  s'engagea,  seule,  dans 
une  petite  allée...  ce  qui  piqua  un  peu  ma  curiosité...  Je 
n'aurais  rien  fait  cependant  pour  la  satisfaire... 

CHATEI.ARD.  < 

0  Dieu!  je  le  crois  bien! 

MADAME     DE    RIS. 

Mais,  un  quart  d'heure  après,  en  parcourant  une  autre  pe- 
tite allée  parallèle... 

CHATELARD. 

Que  votre  cocher  avait  prise  machinalement ... 

MADAME  DE  RIS. 

Ou  peut-être  mes  chevaux...  Je  me  fie  à  lui,  il  se  fie  à 
eux  .. 

CHATELAlin. 

Ce  son»  les  chevaux  alors. 

MADAME     DE    RIS. 

Bref,  j'ai  revu  et  parfaitement  reconnu,  à  travers  le  massif 
dégarni,  la  belle  comtesse,  celte  fois  en  grande  conversation 
avec  un  jeune  homme ,  qui  marchait  à  côté  d'elle  sans  la  re- 
garder... 

TOUS. 

Vraiment? 

MADAME    DE    RIS 

Ce  qui  m'a  paru  deux  fois  répréliensiblo,  au  point  de  vue  de 
la  morale  et  du  feuillage...  Quand  on  veut  prendre  rendez- 
vous  dans  les  petites  allées,  on  attend  la  pousse  des  mas- 
sifs... N'est-ce  pas? 

CHATELARD. 

Certainement.  .  ces  choses-là  ne  se  font  que  dans  le  courant 
de  juin...  Dites,  Bounassieux? 

BONNASSIEUX,     bas. 

Chut!...  ma  femme  est  présente. 

LE    COMTE,  gaioiiicnl,  en  se  rappioiliant. 

C'est  fort  piquant,  ce  que  vous  venez  de  nous  raconter  là 
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madame...  mais  voire  récit  s'interrompt  comme  un   roman- 
feuilleton...  C'était  bien  madame  Daranda? 


MADAME  DE   RIS. 
LE    CO.MTE. 


Oui. 

Mais...  l'aulre? 

CHATELAr.D,   vivpmcnt. 

Ah!  oui!...  vous  nous  le  devez,  ce  monsieur. 

MADAME   DE   RIS. 

Le  jeune  homme?...  Je  ne  sais  pa?  qui. 

LE   COMTE. 

Est-ce  possible?...  Comment  le  massif,  dégarni  de  feuilles, 
qui  vous  a  permis  de  reconnaître  madame  Daranda,  s'est-il 
ti'ouvé  assez  touffu  pour  vous  empêcher  de  voir  ce  monsieur  ? 

CH  ATELAFîD. 

Au  fuit?... 

MADAME   DE   RIS, 

C'est  tout  simple...  J'avais  vu  la  comtesse  descendre  de  voi- 
ture, et  c'est  à  sa  toilette  que  je  l'ai  reconnue. 

LE  COMTE,  incrcduo. 

Ah! 

MADAME   DE    RIS,  vivemeot. 

Ah  ça,  messieurs,  j'espère  que  jamais  un  mot  de  tout  ceci!... 

TOCS,  approuvant. 

Comment  donc! 

CHATELARD,  gravemen: 

Ce  seniit  une  indiscrétion  !...  (ta  porte  du  fon.i  i  droue  i"ou»re. 
Aussi,  plus  un  mot,  voici  du  monde  !... 

DELPHINE,  se  levaLt. 

Oh!  ne  craignez  rien...  c'est  ma  mère.  * 

(Entre  une  vieille  dame,  Delph  ne  court  Irmbrasser  et  tout  le  n.onde 
lesloure.  Puis,  Cbatelar.i  fui  prenJ  le  bra-,  et  on  passe  dans  le  deuxième 
•alon ,  où  bientôt  d  autres  personne»  sont  intro.luites  el  prennent  place. 
Au  moment  où  madame  de  Ris  -va  se  joindre  à  monsieur  et  madame  Bon- 
Jiassieui,  qui  saluent  la  vieille  dame,  elle  se  trouve  en  face  du  Comte,  qu' 
*'inclijie  et  l'arrête  du  geste.) 

*  C,  D..  C,  M"'  B.,    le  C-,  M"'  de  R. 
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LE    COMTE,  à  tli-mi-voix. 

Tenez,  madame,  jo  vais,  si  vous  le  permettez,  vous  propo- 
ser ui)  petit  arrangement. 

MADAME   DE   RIS,  étonnée. 

Un...  arrangement? 

l.i;   COMTE. 

Faites-moi  connaître  l'amant  de  madame  Daranda,  et  moi 
je  vous  ferai  connaître  son  mari. 

MADAME   DE   RIS. 

Singulière  idée  ! 

I.  E    COMTE. 

C'est  un  compte  qui  se  balance...  et,  pour  vous  prouver  ma 
loyauté  en  affaires,  je  paye  le  premier...  Le  mari,  madame,  c'est 
moi. 

MADAME   DE   RIS. 

Plaît-il?...  (Très-tfùubiée.)  Quoi:...  le  comte...  Daranda'.  . 

LE   C  OMTE. 

C'est  moi. 

MADAME   DE    RIS. 

Mais  c'est  indigne!...  Il  fallait  m'avertir...  m'arrêlor  à 
temps!...  On  prévient,  monsieur! 

LE    COMTE,   liPs-,loi)crment. 

Le  nom  de  ce  jeune  homme,  madame? 

MADAME   DE   RIS. 

•Mais  je  ne  le  connais  pas  ! 

LE   COMTE. 

Sa  figure? 

MADAME   DE   RIS. 

Je  ne  lai  pas  vue! 

LE   COMTE. 

Un  indice  quelconque? 

MADAME   DE    RIS. 

Je  n'en  ai  aucun!...  Je  suis  désolée,  «".cnsieur,  je  voudrais 
racheter  mes  paroles...  mais... 
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l.K   COMTE. 

Fort  bien...  .le  savais  d'avance  que  vous  ne  me  répondriez 
pas  ici,  sur-le-champ...  (s.iumi.)  J'aurai  riionncur  de  vous 
revoir  demain. 

MADAME    n  F.   U I  S. 

Comment,  demain? 

LE    COMTE,  corlinjaot. 

Et  après-demain.  '■. 

MADAME  DE   Rii.  <j 

Al)  !...  et  ainsi  de  suite?...  ■}■ 

LE  COMTE.  ;: 

Toujours,  madame. 

M  A  D  A  M  E   D  E   R  I  s.  V 

Que  comptez-vous  donc  faire?...  Si  çons  étiez  en  fice  d'un  k 

homme...  je  ne  dis  pas...  la 

LE  COMTE.  J 

Je  ne  pourrais  que  me  battre  et  le  tuer,  ce  qui  serait  un  j 

mauvais  moyen  pour  lui  faire  rompre  le  silence...  En  fcce 
d'une  jeune  et  jolie  femme...  de  vous,  madame...  j'ai  d'autres 
armes  plus  sûres  que  cela... 

MADAME   DE   RIS,  inrinièle. 

Et  ces  armes,  dont  vous  me  menacez?... 

LE   COMTE. 

Son  nom,  madame? 

MADAME   DE   RIS. 

Je  ne  le  sais  pasf 

LE   COMTE,  tinnl  un  pelii  carnet  de  sa  porlie. 

Madame  de  Ris,  je  crois?...  (ii  écrit.) 

MADAME  DE  RI3. 

Je.. .ne.. .le...  sais...  pas!...  Et,  me  fùt-il  connu,  je  ne  vous 
je  dirais  jamais! 

LE  COMTE,  îouriant. 

Jamais?...  (saïuaoï.)  J'attendrai,  madame. 


î 
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l'N    DCiF.STiyUE,  .!jC5  !e  deux.Pine  salon. 

Madame  est  servie. 

MADAME   DE   RIS,  à  pari. 

Lfi  (liner,  à  présent!...  Oh!  non...  je  m'en  vais...  Je  vais 
leur  (lire  que  j'ai...  un  mal  Je  tête,  une  migraine... 

DELPHINE,  pnirant. 

Monsieur  le  comte... 

LE  COMTE,  portant  la    main  à  son  front  el  d'une  voix  fiible. 

Je  suis  confus,  déiolé,  marlame...  mais  une  migraine  su- 
bile... 

MADAME   DE   RIS,  à  part. 

Eli  bien!...  il  me  prend  mon  prétexte! 

LE    COMTE,  niïrjnt  son  br;  «  i  Drlpljics. 

Permettez-moi,  du  moins... 

CHATELARD,  à  madame  ck-  Ru. 

Madame... 

MADAME    DE    RIS,    à   part,    en    acceptant   son   bras. 

Je  ne  dirai  pas  un  mot...  et  je  me  Irouveraimal  au  des- 
sert! 


PIN   DU    PREMIER    ACTE. 
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ACTE  DEUXIÈME 


Chez  Pommerol,  à  la  campagne,  près  de  Juvisy.  Un  papillon  circu'aVe, 
ouvert  de  tous  côtés  sur  un  parc.  A  droite,  à  l'extérieur,  une  serre,  qui 
te  prolonge  en  perspective  ;  à  gauche,  les  premières  ii  arches  d'un  esca- 
lier qui  conduit  dans  les  appartements.  A  droite,  à  l'intérieur  et  au 
premier  plan, un  guéridon  et  deux  chaises  de  jarilia;  à  gauche,  un  banc; 
8u  milieu  une  corbeille  de  fleurs,  devant  laquelle  sont  trois  chaises.  i<fs 
chaises  el  des  bancs  au  fond,  dans  le  jardin. 


SCÈNE    PREMIÈRE 

M.  ei  M""»  BONNASSIEUX,  MAX  FAUVEL,  pui,  POM- 
MEROL et  CHATELARD.  (m.  el  m-"'  BoDU,.sieui  sont  a«.. 
à  droite,  près  du  guérid  m,  tenant,  l'uu  un  1  vre,  l'autre  uu  journal.  - 
Max  arrive  du  jardin,  en  faisant  au  liehors  des  signes  d'adiej.) 


M  AX,   les   voyant.  ' 

Ah!  monsieur  Bonnassieu.^  !... 

BONNASSIEIIX,  dcposjnl  son  li>rc  el  se  lefiml. 

Monsieur  Fauvel... 

MAX. 

Je  viens  de  mettre  en  voiture  madame  Pommerol  et  Clé- 
mence, qui  vont  à  Paris  pour  terminer  les  emplettes  du  trou.s- 
seau...  C'est  là  une  grave  besosne...  n'est-ce  pas,  madame?... 

MADAME    BONNASSIEUX,  ïSîise.  " 

Très-grave,  monsieur...  le  choix  du  trousseau  est  quelque- 
fois plus  difficile  que  le  choix  du  mari. 

MAX. 

Aussi,  je  crois  que  ces  dames  en  auront  pour  toute  la  jour- 
Dée  et  ne  reviendront  que  ce  soir. 

•  M.,  B.,  M°>'  B. 
••  B.,  M..11""B 
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BON^•ASSIKUX 

Ainsi,  monsieuv,  cet  hymen,  qui  d.it  mettre  le  coml'o  à 
votre  félicité... 

MAX. 

Mon  niariage?...  (a  pan.)  Il  parle  comme  un  0[>éra  co- 
mique...(c^iimem.)  11  est  fi.\é  au  mardi  v'ngt-cinq,  irrévocable- 
ment etsans  remise...  (a  maciami'BonnasMpnx,  qui  ^c  lève  et  se  rappioilw.^ 
Nous  ferons  les  noces  ici,  à  la  campagne...  Nous  .'  ons  à  l'égî'jf 
Je  Juvisy  en  grand  cortège,  avec  un  violon  en  tête,  commt; 
les  paysans...  et,  au  sortir  de  la  messe,  on  nous  offrira  du  vin 
et  des  petits  gâteaux...  Ce  sera  amusant,  n'est-ce  p;is?... 

BOÎiNASSIEUX,  trèi-ceiémonieusemeD I . 

Souffrez,  monsieur,  que  je  vous  prc>ente  mes  plus  cordiale-'- 
félicitations  "ur  cet  événement  solennel,  (,ul  est  pour  vous  i^i 
présage  certain  de  l'avenir  le  plus  heureux!  * 

MAX. 

Merci,  monsieur  Bonnassieux.  (a  r"i.)  Ouf!  ** 

MADAME    BONNASSIEUX. 

Et  madame  Cliatelard? 

MAX. 

Partie  aussi  pourPari's,  avec  ces  dames...  mais  elle  revien- 
ira  par  le  convoi  de  deux  heures. 

MADAME    BONNASSIEUX. 

Partie,  sans  son  mari?...  Où  est-il  donc? 

MAX. 

Vous  le  demandez,  madame?...  Vous,  qui  êtes  établie  chez 
Pommerol  depuis  huit  jours,  vous  avez  déjà  subi  toutes  les 
épreuves  imposées  par  le  propriétaire...  Il  vous  a  fait  parcou- 
rir son  parc,  son  verger...  (a  Bcnnassiom.)  Je  crois  même  qu'il 
vous  a  montré  sa  basse-cour. 

BONNASSIFUX. 

Oui,  certes...  et  j'ai  visité  avec  le  plus  v'f  intérêt  ses  galli- 
nacés et  ses  palmipèdes. 

♦  M""  D.,  n..  M. 
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.MAX. 

Mais  Clialelard  ne  nous  est  arrivé  qu'iiier,  et  c'était  uce 
trop  belle  proie  pour  mon  beau-père...  Ce  matin^  monsieui' 
Pommerol  s'est  emparé  de  lui,  pour  lui  faire  admirer  sa  nou- 
velle serre,  ses  fleurs  de  coUeclions,  auxquelles  notre  ami  n'en- 

tead  rien...   (pofr.nirrol   et  ClialebrI  fcrlenl  de  la  série.  Pommerol  lient  un 

feiit  roi  de  neiirs.)  Qu'cst-cc  que  je  dirais! 

POJIMKROL,  conlintiaiit  une  eonvcr  ation. 

...  Et  l'année  prochaine,  je  ferai  construire  une  serre  hu- 
mide pour  les  orchidées.  * 

CHATELARD,  par  con-.plaisancp. 

l'our  les  orchidées...  ce  sera  très-bien,  (a  part.)  Je  ne  sais 
pas  ce  que  c'est. 

POMMEROL,  reonlraot  le  pot  de  neucs. 

Mais  regardez-moi  bien  cela...  bleu  clair,  veiné  de  rose... 
c'est  une  variété  très-rare. 

CHATELARD. 

Oui,  oui,  oui...  Voilà  un  magnifique  chrysanthème 

POMMEROL. 

Hein?...  Comment?...  C'est  une  cinéraire. 

MAX,  riaut. 

Là!  Que  vous  ai-je  dit!...  Vous  voyez  comme  il  s'y  con- 
naît! 

CHATELARD. 

Mais  certainement,  je  m'y  connais,  puisque  je  la  trouve  ma- 
gnlGque. 

POMMEROL,  à  Mjx. 

C'est  juste. 

BONN  ASSIEUX,  (ie  même. 

C'est  une  déduction  parfaitement  logique. 

CHATELARD,  prenant  une  chaise. 

Laissez-le  dire,  allez...  La  passion  des  fleurs  est  encore  h 
plus  aimable  de  toutes,  la  plus  paisible,  celle  qui  ne  donne 
que  des  émotions  douces. 

•  M"  B.,  B.,  JI.,  1\,C 


ACTE  IT  3â 

BONNASSiELX. 

La  passion  des  belles  âmes,  monsieur. 

MAX,  néeiigcaimeot. 

Cûmroe  la  manie  des  médailles,  ou  encore.,. 

POMMEROL,  a;sis  dcvanl  la  corbeille. 

Non  pas!...  Je  proteste!...  Un  numismate  n'est  jamais  heu- 
reux... Un  collectionneur  d'Kmpereurs  romains  à  qui  il 
manque  un  Caracalla  est  un  homme  qui  souffre...  Ce  Cara- 
calla  tant  désiré  vient-il  à  paraître  dans  une  vente,  notre 
homme  y  court...  mais  un  concurrent  est  déjà  là,  qui  vient 
aussi  compléter  son  Kmpire  romain...  on  se  dispute  Caracalla, 
on  s'anime,  on  s'écliauffe...  ce  sont  là  des  agitations  terribles... 
Tous  les  numismates  meurent  d'apoplexie...  Tandis  que  les 
fleurs,  il  y  en  a  pour  tout  le  monde...  quiconque  les  aime  les 
a  toutes,  avec  des  soins,  de  la  sollicitude  et  de  la  terre  de 
bruyère...  Voilà  pourquoi  j'ai  c'-o\si  cette  passion,  qui,  je 
l'avoue,  est  en  harmonie  avec  ma;i  tempérament.  * 

CDATELARD. 

C'est  vrai,  Pommerol...  vous  êtes  l'homme  du  calme,  de  !a 
itanquillité,  de  la  quiétude... 

BONNASSIEUX. 

De  la  sérénité. 

POMMEROL. 

Mes  amis,  j'ai  mon  axiome  :  Le  bonheur,  c'est  le  repos... 
Vous  savez  ce  que  dit  le  poète  indien...  ou  persan,  je  ne  sais 
plus...  «  Il  vaut  mieux  être  assis  que  debout,  couclié  qu'as- 
sis... » 

CHATELARD,  achevant. 

•j  Mort  que  vivant.  » 

POMMEROL,  se  levant. 

Ail!  non!...  je  ne  vais  pas  jusque-là!...  Ces  Orientaux  exa- 
gérer t  tout. 

CHATELARD. 

Vous  vivez  à  la  campagne... 
*  M'^'B.,  M.,  B.,  P.,C. 
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POMMtnOL. 

Huit  mois  sur  douze. 

CHATELARD. 

Vous  fuyez  les  alfaires,  les  intrigues...  Vous  ne  jouez  à  auîun 
jeu... 

POSIMEROL. 

Pas  même  au  wistli...  dans  la  crainte  des  émotions. 

BONNASSl  EUX,  riaol. 

Pas  même  à  la  Bourse  ! 

POMMEROL. 

Moi  1  juste  ciel  !...  mais  je  mourrais  tous  les  mois,  à  la  liqui- 
dation!... Parbleu  !  je  pourrais,  comme  tout  le  monde,  dou- 
bler mes  revenus  par  des  placements  audacieux...  Non,  non, 
non...  je  place  mon  argent  à  quatre  et  demi. 

CHATELARD. 

Ce  qui  est  un  revenu...  calme. 

POMMEROL. 

Quand  j'ai  voulu  me  marier,  je  trouvais  une  foule  de  jeunes 
filles,  jolies,  riches,  brillantes...  mais  nerveuses...  J'ai  ià't 
f  lioix  d'une  épouse  calme.  .  pour  avoir  des  enfanb  calmes... 
Je  n'en  ai  pas... 

CHATELARD 

Ce  qui  est  infiniment  plus  calme  encore. 

POMMEROL. 

Vous  voyez,  tout  m'i  réussit. 

BONNASSIEUX. 

Ce  dont  se  félicitent,  monsieur,  tous  ceux  qui  vous  sont  unis 

par  les  liens  de  l'amitié.  (ll  pjsse  dans    le  jar'in,  où  som   déjà   Mji   el 
niaibme  BonDa-nriix.) 
CHATELARD,  pfe"*»'  '"^  bras  d»  Pommerci  el  se  promcn:int  avec  loi. 

Et  cependant,  mon  cher  Poramerol,  en  vous  mariant,  vous 
avez  dérogé  à  vos  principes.  * 

rOMMEBOL. 

Couiment  cela? 


B..M.,M  «D.,  P..C 
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Cnx  ItLARD. 

Certainement...  Vous  parliez  de  Bourse,  de  placements  aven- 
tureux?... Le  mariage  est  pmir  le  bonheur  ce  que  la  Bourse 
est  pour  l'argent...  Il  y  a  que!(iues  niaiis  millionnaires,  mais 
'es  trois  quarts  se  ruinent. 

POM.MKHOL,   iii<i«ict. 

Est-ce  qu3  vous  voulez  m'elïraycr? 

CHATELARD. 

Le  ciel  m'en  préserve  !...  ce  serait ilommage. 

\  l'OMMEROL,  ircs-ému. 

Ah!  c'est  que,  voyez-vous,  l'idée  seule!... 

CHATELARD. 

Allons,  allons,  soyons  calme. 

POMMEROL,  rassuré. 

Oui...  et  allons  voir  mon  nouveau  bassin,  où  je  fais  do  la 
pisciculture. 

CHATELARD,  Tiveinenl. 

Je  l'ai  vu  !...  (a  pan.)  .J'écliappe  aux  poissons. 

POMMEROL. 

Mais  Bonnassieux  ne  l'a  pas  vu, 

BOKNASSIEUX,  se  relournant. 

Quoi  donc  ? 

CHATELARD. 

Il  fant,  d'ailleurs,  que  j'aille  cliercher  Delphine  à  la  station,  où 
elle  doit  arriver  à  trois  heures...  (jnsuiam  sa  mouuc,  et  a  (.jrv.) 
Kh  !  j'ai  le  temps. 

P03Î.MER0L,  à  Bonnasçicui. 
Allons,  mon    Clier...  (OUram    son    Im  â  madame   Bonnassieux.)  Ma- 

Jame... 

SCÈNE  II 

Li:s  Mêmes,  ROUGET,  airvar.i  de  l'imcncur-  * 

ROUGET. 

Monsieur... 

♦  ^I.,  M'"--  n  ,  p..r  ,  R. 
♦•  M.,  .M'"'  n.,  Il ,  ti  .  p..  r. 
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iicin?... 

ROUGET. 

Une  carte  pour  monsieur. 

POMMEUOL. 

Donne...  (a  madame  Boonassieux.)  Pardon,  mad.iine. 

CHATELARD. 

Ah!  vous  avez  toujours  ce  garçon-là....  Rouget,  je  crois.. 
Est-ce  qu'il  continue  à  être  aussi  gauche  et  aussi  étourdi? 

POMSIEROL. 

Aussi  gauclie?...  oli  !  non...  Plus...  Il  a  fait  des  progrès 
énormes...  Il  brouille  tout,  confond  tout,  les  choses,  les  gens, 
les  noms... 

CHATELARD. 

Et  vous  le  gardez? 

POMMEROL. 

J'ai  voulu  vingt  fois  m'en  défaire...  mais  il  s^t  d'un  calme 
si  parfait!... 

CHATELARD.* 

Ah  !  si  vous  le  gardez  comme  sédatif...  à  la  bonne  Iieuie. 

POMMEROL,  lisant  à  part  la  carie. 

Monsieur  le...  (a  Ringei.)  Je  ne  connais  pas  ce  nom-là. 

ROUGET.** 

C'est  un  monsieur  qui  arrive  de  Paris,  et  qui  demande  à 
monsieur  la  permission  de  visiter  les  serres  de  monsieur,  dont 
lui  a  parlé  l'architecte  de  monsieur. 

POMMEROL,  nallf. 

Ah!...  mes  serres?...  très-bion...  Introduisez  au  salon... 
(RoDjet  son.)  Max.  mon  ami,  vous  allez  me  remplacer,  et  mon- 
trer ie  nouveau  bassin  à  monsieur  et  madame  Bopnassieux... 

MAX,  oflracl  sou  bris. 

Madame... 


M.,  B.,  M"'B.,P.,  K.,C. 
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BONNASSIEUX,  à   Mai,  tout  en  marchant.       ^. 

Je  VOUS  donnerai  quelques  notions  rudimcnlaires  £Ur  Tint  li- 
bation ichthyologique. 

MAX,  à   part,  en  reqarrlanl  Cliatelard. 

Ouf. 

CUATELARD,  à  piil. 

Pauvre  diable  !.,.  montrer  des  carpes  et  subir  la  conversa- 
lion  de  monsieur  Bonnassicux  !...  c'est  trop  h  la  fois  !  (so.tcni 

Max,  monsieur  et  madame  Bonnassicux,  â  droite.) 

SCÈNE  III 

CHATELARD,    POMMEROL,  pm  MADAME   DE  RIS. 

POAIMEUOL.* 

Eh  bien!...  vous  voyez,  la  réputation  de  mes  serres  a  fran- 
chi les  limites  de  l'arrondissement...  elle  est  arrivée  à  Paris, 
et  l'on  en  vient  pour  les  visiter!...  Mais  ce  monsieur  m'attend... 

sans  adieu.  (Au  moment  de  sertir,  il  se  trouve  en  face  de  maijnie  de  Ris 
qui  entre  impc'lueuscmeDl  **.) 

MADAME   DE   RIS. 

C'est  moi...  Bonjour...  Vous  m'avez  invitée  pour  le  vingt- 
cinq,  et  j'arrive  le  dix-huit...  je  manque  à  toutes  les  conve- 
nances... Mais  vous  ne  voudriez  pas  me  voir  morte,  n'est-ce 
pas?...  Et,  si  j'étais  restée  t\  Paris  un  jour, une  heure  de  plus, 
monsieur  de  Ris  était  veuf  !...  (vivemcm  )  Au  nom  de  l'hospi- 
talité, ne  me  demandez  pas  d'explication  !...  J'allais  prendre 
un  chemin  de  fer...  le  premier  venu...  m'arrêter  à  une  station, 
la  dernière  venue,  aussi  loin  que  possible...  quand  je  rencontre 
madame  Pommerol  sur  le  boulevard...  Je  me  jette  dans  ses 
bras...  moralement...  j'implore  d'elle  un  asile,  un  refuge,  un 
abri...  et  me  voilà...  Voulez- vous  de  moi? 

CHATELARD,  à  part. 
Dzing!  dzing!   (Elle  se  retourne,  le  recounjH  et  le  regarde  avec  colère.) 
POMMEROL,  i^erranl  les  mains  de  madame  de  Ris,  et  avec  elTusioD. 

Soyez  la  très-bien  venue!...  Je  ferais  sonner  toutes  les  clo- 

•  P.,  C. 

♦•P.,  M""  de  R,,C. 
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ches,  sans  riiorrcur  que  j'ai  du  bruit!...  Disposez  de  ma  mai- 
son, f^''!  mon  parc,  do  mes  fleurs...  Je  cours  faire  préparer 
voire  appartement,  je  me  débarrasse  d'un  monsieur  qui 
m'attend,  et  je  suis  tout  à  vous...  Au  revoir,  clière  madame! 

(i;  lui  taise   !a  main  et  sort.) 

SCÈNE  IV 
CIIATELARD,    MADAME    DE  RIS. 

CUATr.LAnD,    riant. 

Je  n'ai  jamais  vu  Pommerol  comme  ccia!...  Vous  agitez 
Pommerol!...  vous  changez  toutes  ses  habitudes!... 

MADAME    DE    RIS,    assise  à  sancl..:.* 

Vous  osez  me  parler!...  (lc  regardant  en  face.)  Ail!  il  faut  con- 
venir que  vous  êtes  un  homme  charmant...  et  voilà  ce  que 
j'appelle  un  ennemi  complet! 

CIIATELARD. 

Que  vous  ai-je  donc  fait? 

MADAME   DE   RIS. 

Comment!...  vous  me  laissez  aller,  vous  me  laissez  tout 
dire  devant  ce  monsieur,  sans  me  faire  signe  que  c'était  le 
mari!... 

CHATELARD. 

Mais  je  ne  le  savais  pas  plus  que  vous,  je  vous  en  donne  ma 
parole  d'honneur!...  Aussi,  quand  je  vous  ai  vue  vous  trouver 
mal... 

MADAME   DE    RIS. 

Au  dessert!...  ce  qui  était  très-modéré  de  ma  part...  car 
j'aurais  dû  certainement  m'y  prendre  dès  le  premier  service. 

CHATELARD,    achevant. 

Je  n'y  ai  rien  compris  d'abord...  Car,  me  disais-je,  madame 
de  Ris  n'est  pas  femme  à  s'évanouir...  naturellement  et  tans 
motif  préalable. 

•  M-  doR.,C. 
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MADAME   DE   RIS,    Ihï  tendant  la  main. 

Vous  ne  m'aimoz  pas,  mais  vous  savez  du  moins  m'apprc^ 
ricr...  Eli  bien!  alors?... 

CHATELARD. 

Dès  le  lendemain,  je  me  suis  hâlé  de  me  présenter  chez 
vous,  pour  prendre  de  vos  nouvelles...  Vous  étiez  sortie...  ce 
qui  rassurait  ma  sollicitude,  mais  ne  contentait  pas  ma  curio- 
silé...  lorsque,  deux  heures  plus  tard,  en  signant  le  bail  de 
mon  nouveau  locataire,  je  lis,  à  côte  de  mon  nom  :  Comte  Da- 
randa!...  Je  me  souviens  tout  à  coup  de  ce  qui  s'était  passé 
la  veille  chez  moi,  la  plume  m'échappe  de  la  main... 

MADAME   DE   niS, 

Et  vous  vous  trouvez  mal  comme  moi?...  C'est  bien  fait! 

CHATELARD. 

Ma  foi,  j'en  avais  bien  envie,  pour  me  faire  emporter...  Je 
m'abstiens  cependant,  et,  levant  les  yeux  sur  moa  Espagnol, 
je  vois  un  homme  calme,  impassible... 

MADAME    DE    RIS,  se  Icvjnt. 

Un  monstre!...  une  bête  féroce!...  qui  ine  chasse  de  Paris, 
do  chez  moi,  qui  me  sépare  de  mon  mari!...  Voilà  quatre 
jours  que  la  fièvre  ne  me  quille  pas! 

CHATELARD. 

Bon  Dieu!  que  s'est-il  donc  passe?... 

MADAME    DE    RIS. 

Oh  !  il  m'avait  avertie,  et  je  m'élais  préparée  à  tout...  mais 
pas  à  tant  que  cela!...  Enlin,  vous  qui  me  détestez,  mou 
ami,  vous  ne  me  taquineriez  pas  de  celte  façon-là  ! 

CHATELARD. 

Vous  m'épouvantez! 

MADAME   DE     RIS. 

Savez- VOUS  quelle  est  ma  vie  dej  uis  celle  belle  équipée?... 
La  voici...  Tous  les  malins,  à  mon  réveil,  je  reçois  une  letlre, 
d'une  écriture  différente  chaque  fois,  mais  toujours  d'une  ré- 
daction invariable,  se  résumant  en  ces  trois  mois  :  Son  jîoîw, 
madame?...  Signé  :  Comte  Daranda!.. 

CHATELARD. 

Tous  les  malins? 
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MADAME   DE   niS. 

Tous  les  matins...  C'est  déjà  assez  agaçant,  n'est-ce  pas?... 
Mais,  attendez,  nous  ne  faisons  que  commencer...  Je  déjeune... 

CUATELARD. 

Bien. 

MADAME    OE    UIS. 

Non,  pas  bien...  je  ne  déjeune  plus...  je  regarde  manger 
monsieur  de  Ris...  puis,  je  sors...  Je  vais  monter  dans  ma 
voiture...  Un  liomme  est  là,  à  ma  porte,  droit,  immobile, 
marmoréen,  comme  la  statue  du  Commandeur...  qui  me  salue 
respectueusement...  car  il  est  trèc-poli,  ce  monstre!...  Il 
m'offre  son  bras  et  murmure  à  mon  oreille  :  Son  nom,  ma- 
dame?... Vous  dire  que  je  me  jette  dans  ma  voiture,  et  que 
je  crie  à  mon  cocher  de  partir  au  grand  trot... 

CHATELARD. 

C'est  entendu. 

MADAME   DE   RIS. 

Je  me  fais  descendre  devant  un  magasin...  Qui  ouvre  ma 
portière?...  Lui!  le  sourire  aux  lèvres  et  le  chapeau  à  la 
main. ..Comment  m'a-t-il  suivie,  comment  m*a-t-il  atteinte?... 
11  faut  qu'il  ait  des  talismans,  des  trucs!...  et  toujours  la  phrase 
convenue  :  Sûji  nom, madame?...  La  dernière  fois,  n'y  tenant 
plus,  j'ai  jeté  une  pièce  de  dix  sous  dans  son  chapeau!... 
Croiriez-vous  que  cet  homme  sans  cœur  m'a  remerciée?... 
Et  l'on  parle  de  la  fierté  des  Espagnols!...  il  faudra  revenir 
là  dessus...  (Reprenam.)  Au  bois  de  Boulogne,  au  détour  de 
chaque  allée... 

CHATELARD. 

Encore  lui?... 

MADAME    DE   RIS. 

Toujours  lui,  armé  de  son  escopctte,  que  vous  savez  ! 

CHATELARD,    sai.iniaiil. 

Ah^  c'est  trop  fort! 

MADAME   DE   I;IS. 

Oh!  la  journée  n'est  pas  finie...  Hier,  j'élais  au  spectacle 
avec  deux  dames...  Je  fais  demander  le  programme  à  l'ou- 
vreuse... Un  homme  s'avance,  me  présente  l'Entr'acte  en  s'ia- 
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clinant,  et  ses  lèvres  me  glissent  tout  bas  ces  mots,  que  per- 
sonne n'entend  et  que  moi  seule  devine,  à  force  d'habitude  !... 

CHATELAUD,   les    dents  sinécs. 

Son  nom,  madame! 

MADAME    DE    RIS,    e  ngardant. 

Ça  ne  vous  agace  pas?...  hein? 

CHATELAI!  l>,    agiUinl  cniivulsivemciit  ses  doigU. 

Si!...  si!...  ça  commence  à  me  gagner! 

MADAME    DE    UI3. 

J'en  .suis  bien  aise...  Mais  voilà  le  plus  fort!...  Samedi,  je 
dinais  à  Cnghien,  clicz  une  amie...  On  me  remet...  une  nou- 
velle lettre,  croyez-vous?... 

cil  AT  LLARD. 

Oui. 

MADAME    DE   RIS. 

Non  ! 

CllATELARD. 

Non? 

MADAME  DE  RIS. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Paris,  contenant  :  son  n... 

CHATELARD,  n'y  tenant  plus. 

Assez!...  assez!...  Oh!  mais  je  tuerais  un  homme  comme 
cela! 

MADAME    DE    RIS. 

Je  ne  peux  pas  ..  mallioureusernent...  (Avec  éclat.)  Ah!  si  je 
pouvais!... 

CHATF.LARD,   vivement. 

Non,  diable!...  j'y  pense!...  nous  avons  un  bail  de  trois, 
six,  neuf! 

MADAME    DE    RIS. 

Je  n'avais  plus  qu'un  parti  à  prendre  :  la  fuite...  et  j'ai 
quitté  Paris...  (sass.yaiu  (.ros  du  giicnJoii.)  Quaud  je  me  suis 
trouvée  en  pleine  campagne,  au  milieu  de  cette  solitude,  de 
cette  paix,  de  ces  vertes  prairies...  sans  Espagnol...  il  m'a 
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semblé  que  mes  nerfs  se  dclondaiciil  ol  que  mon  sang  coulait 
plus  calme...  Aussi,  je  ne  m'en  vais  plus,  je  resterai  ici... 
jusqu'à  la  mort  do  mon  p'.rsécuteur: 

en  \T  KI.AI'.  D. 

Dans  neuf  ans,  oui,  à  la  fin  du  bail. 

MADAME  DE  RIS  ,   lui   len  lanl  la  main. 

J'ai  besoin  do  me  remettre,  auprès  de  bons  et  vrais  amis!... 
(R.'primaDt  «on  moi.vomfni.)  Ail  !  pardou,  j'oubliais,  VOUS  êtos  mon 
ennemi,  vous...  Mais,  celte  chère  Delphine,  où  donc  est-elle? 

CHATE  LAIID. 

A  Paris. 

MADAME  DE   RIS. 

A  Paris? 

CHATtLAUD. 

Mais  elle  revient,  elle  est  en  route,  et  j'allais  au-devant 
d'elle  jusqu'à  la  station. 

.MADAME    DE    RIS. 

Allez  vite,  allez  et  amenez-la...  En  l'attendant,  je  ne  quit- 
terai pas  monsieur  Pommerol...  On  doit  retrouver  le  calme  à 
ses  côtés... 

CHATELAP.D. 

Oui,  comme  à  l'ombre  d'un  tilleul...  Mais,  diable!  atten- 
tion!... vous  n'avez  pas  de  chance  avec  les  maris...  et  je  de- 
mande grâce  pour  celui-lii...  Je  vais  chercher  ma  femme,  (ii 

sort.) 

SCÈNE  V 

MADAME   DE  RIS,sfu!e. 

Ah!  je  ma  sens  mieux...  (ri. m  leVremom.)  Ha!  ha!  ha!...  Ce 
pauvre  monsieur!...  il  va  m'attendre  à  m.i  porte,  me  cher- 
cher partout!...  Qu'est-ce  qu'il  va  devenir  sans  moi,  ce  mal- 
heureu.K?...  (se  levant.)  Ici,  du  moins,  on  respire...  (R^gar,i;,„t  an- 
lour  d'elle.)  Eh!  niais ,  c'est  très-gentil ,  chez  Pommerol...  Une 
serre,  que  je  ne  connaissais  pas...  Voyons  donc...  {e.ic  sp  diPL-e 

\ers  la  serre  ,  dont  la  porte  s'ouvre  aussitôt,  et  elle  se  trouve  face  h  Taca 
avec  le  Comte. ^ 
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SCÈNE  VI 
MADAME  DE  RIS,  LE  COMTE. 

MADAME    DE    RIS,    loii.bant  sur  une  cl.^iise. 

Ali!...  C'est  le  bouquet! 

LE  COMTE,   s  iiiclinaiil,  Pt  du  Ion  le  plus  respectueux.* 

Son  nom,  madame? 

MADAME    DE    RIS,   se   levant. 

Que  faites-vous  ici,  monsieur? 

LE    COMTE. 

Je  visitais,  avec  la  permission  de  monsieur  Pommerol,  ses 
splendides  collections  de  fleurs...  (oir.ant  son  bras.)  Et,  si  vous 
daignez  accepter  .. 

MADAME   DE   RIS,   se  levant.** 

Quand  cela  finira-t-il,  monsieur? 

LE    COMTE. 

Quand  il  vous  plaira,  madame...  quand  vous  m'aurez  dit... 

MADAME   DE   RIS,    s'cmprossant  de  l'interrompre. 

Son  nom,  madtme  ?...  La  phrase  m'est  connue. 

LE  COMTE,    poiir.Miivant. 

Quand  vous  serez  lasse  de  moi,  fatiguée  d'une  persistance  et 
d'une  ténacité  qui  sont  les  armes  dont  je  vous  parlais...  (Fjmi- 
lièrcmeni.)  Je  dois  bien  vous  ennuyer,  n'est-ce  pas? 

MADAME    DE    RIS. 

M  ennuyer?...  Vous  mesurez  vos  expressions. 

LE   COMTE. 

Vrai  ?...  Je  suis  donc  parvenu  à  vous  irriter,  et  je  louche  à 
mon  but  ! 

MADAME    DE   RIS. 

Ah!...  Et  qui  vous  le  fait  croire  ?... 

LE   COMTE,  l'observant. 

Cette  parole  br-îve,  ces  regards  courrouces,  ce  mouvement 

*  M^'deR.,  leC". 
•'  LcC'«.,M«deIl. 
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convulsif  de  vos  jolis  c\o?gts...  Tout  en  vous  Iraliit,  à  voira 
insu,  une  de  ces  organisations  nerveuses  et  inipressioiniables, 
qui  résisteraient  aux  menaces...  si  quelqu'un  était  assez  mal 
appris  pour  voi:^  en  adrcssei...  qui  braveraient  tous  les  dan- 
gers, s'il  lor.vail  y  en  avoir  pour  vous,  madame...  mais  qui 
succombent  infailliblement  aux  luîtes  patientes  el  prolon- 
gées... C'est  là-dessus  que  j'ai  compté,  et  c'est  ce  qui  lait  ma 
force. 

MADAME  DE   RIS. 

Vraiment? 

LE  COMTE. 

Voulez-vous  me  permettre  de  remonter  à  Philippe  II,  un 
roi  d'Espagne? 

MADAME    DE   RIS,  s'asscyanl  à  droite. 

Remontez  à  Philippe  11. 

I.E    COMTE. 

Un  hallebardier  de  la  garde  du  roi  refusait  de  livrer  le  .se- 
cret d'un  crime  dont  il  avait  été  témoin...  On  fit  venir  des 
gens  pour  le  fusiller  :  il  présenta  sa  poitrine...  On  le  menaça 
de  la  iiaclie  :  Frappez,  répondit-il  en  souriant,  je  ne  parlerai 
pas...  De  guerre  lasso,  le  Saint-Ollice  le  lit  garrotter,  (av.-c  mie 
soiie  de  dédain)  ct  uu  eufaut,  armé  d'une  épingle,  venait,  toutes 
les  trois  minutes,  le  piquer  légèrement  à  la  même  place...  11 
se  déclara  vaincu,  et  nomma  le  criminel,  qui  était,  au  surplus, 
un  coquin  tout  à  fait  pendable...  Croyez-moi,  madame,  vous 
ne  supporterez  pas  longtemps,  sans  faiblir,  cette  obsession,, 
qui  ne  se  démentira  jamais,  je  vous  en  préviens;  cette  pour- 
suite obstinée,  ramenant  toujours  le  même  homme,  le  même 
visage,  les  mêmes  paroles... 

MADAME    DE    RIS. 

Qui  sont  vos  coups  d'épingle,  à  vous,  n'est-ce  pas?...  El) 
bien,  monsieur,  vous  venez  de  tout  perdre  en  me  dévoilant 
votre  plan  de  campagne...  Maintenant,  que  je  suis  bien  avertie, 
il  me  semble  que  je  finirai  par  m'y  faire...  Oui,  désormais, 
monsieur,  je  vous  reverrai  avec  plaisir,  je  vous  écouterai  avec 
calme...  mais  je  ne  vous  répondrai  pas  :  ce  qui  me  sera  ex- 
trêmement f;!cile,  vu  que  je  n'ai  rien  à  vous  répondre. 


*  W^deR.JeC" 
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LE    COMTE,  Eouriac;. 

Jo  vcu<  préviens...  que  ce  sera  long. 

MADAME    l)E    RIS. 

A  votre  aise...  prenez  votre  temps. 

LE    COMTE. 
Ah!...  très-bien,    (ll  s-ilue  el  fnil  quelques    fa»   pour   se   retirer,  p,in, 
r>.\ei.anl  derrière   luadame  de  Ris,  qui  s'est  assise.)  Pardon...  (Elle  se  re- 
louine  brusquemeDl,  et  il  couliniic  à  demi-voix.)  Je  jOUG  CartCS  SUT  table, 

et  je  ne  veux  pas  vous  tendre  de  piège...  Prenez-y  garde,  ma- 
dame! Ce  ne  sera  pas  de  ma  faute  si,  voyant  sans  cesse  atta- 
ché à  vos  pas  un  homme...  d'un  certain  rang...  jeune  encore... 
et  qui  n'a  pas  abdiqué  toutes  prétentions... 

MADAME    DE    RIS,  le  regardant. 

Plaît-il? 

LE    COMTE. 

Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous  si  la  médisance  vient  à  mai 
interpréter  une  assiduité  qu'elle  croira  permise,  ou  tout  au 
moins  tolérée... 

M. 4  DAME    DE    RIS,  se  levant,  oulre'e  de  co'cre. 

Mais  c'est  odieux!...  c'est  machiavélique!...  Monsieur!... 
on  n'est  pas  Espagnol  à  ce  point  là! 

LE    COMTE,  lics-calme. 

Je  ne  vous  dis  pas  adieu,  madame...  Je  ne  quitterai  point 
cette  maison  avant  de  vous  avoir  encore  une  fois  demandé... 

MADAME    DE    RIS. 

Quoi  donc,  monsieur? 

LE    COMTE. 

Ehl  mon  Dieu...  son  nom,  madame,  (n  salue  et  ^oa.) 

SCÈNE  VII 

MADAME  DE  RIS,  »,.i.-. 

Eh  bien  !  voilà  du  nouveau  !...  Je  n'avais  pas  songé  à  cela!... 
Mais  il  a  tout  prévu,  lui!...  Et  il  a  raison,  on  le  dira!...  (s'aui- 
maut.)  On  dira  que  j'encourage  des  Espagnols!...  et  que  mon 
mari!...  (avcc  coufu^inn.)  Un  notaire!...  Oh!  ce  serait  le  pre- 
uiier!  (Accablée.)  Ah!  c'est  humiliant  à  s'avouer  à  soi-même... 
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mais  je  me  déclare  vaincue  par  ce...  Pliilippe  II...  et  je  suis 
décidée  à  lui  dire...  A  lui  dire  quoi?...  C'est  que  je  ne  'c  sais 
pas,  ce  nom  qu'il  me  demande!... 

DELPHIN  E,   en  .icliort.    * 

OÙ  est-elle?...  Jeanne!... 

MADAME    DE    RIS. 

Ah!  Delphine!... 

SCÈNE  VIII 
MADAME  DE  RIS,  DELPHINE. 

DELPHINE. 

Toi  ici!...  quel  bonheur!...  Mais,  qu'cît-ce  que  je  dis 
donc?...  je  suis  folle  à  présent...  Gustave  vient  de  me  dire  ce 
qui  t'amène!...  Moi,  qui  revenais  de  Paris  si  gaie,  si  contente, 
cela  m'a  coup*  ma  joie...  C'est  affreux,  sais-tu,  une  conduite 
pareille!...  Mais,  enOn,  grâce  à  Dieu,  tu  lui  as  échappé. 

MADAME    DE    RIS. 

Est-ce  qu'on  lui  échappe?.,.  Il  est  ici. 

DELPHINE. 

Qui? 

MADAME    DE    RIS. 

Eh  bien!  lui,  le  comte. 

DELPHINE. 

Ah  bah!...  Qu'est-ce  qu'il  vient  donc  y  faire? 

MADAME  DE   RIS. 

Son  état,  sa  profession,  me  persécuter...  11  n'a  pas  d'L-ulre 
occupation. 

DELPHINE. 

Tu  ne  peux  pourtant  pas  te  laisser  insulter  ! 

MADAME   DE    RIS. 

Mais  c'est  qu'il  ne  m'insulte  pas  du  tout,  ce  monstre-là!... 
Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  infâme  de  sa  part! 

DELPHINE,  rené  liiisûDl. 

Et  puis.',  il  faut  être  ju;te.  .  il  est  un  peu  dans  son  droit... 
*  D.,  M-'dcR. 
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MADAMK   DE    R  :  S. 

f.ui! 

DKLPIIINE. 

Et  je  ne  m'explique  pas,  après  tout,  une  générosité  qui  le 
fiiniproinet  rie  la  sorte...  Nomme-lui  donc  ce  monsieur,  et  que 
(iHit  cela  finisse. 

MADAME   DE   RIS. 

-Mais  je  ne  le  connais  pas,  ce  monsieur! 

DF.  I.PHINF. 

Bien  vrai?...  Ah  !  dame,  alors,  je  ne  vois  pas...  (toui  à  coup  n 
commfi  fiappr.e d'uQ souvenir.)  Ail!  monUicu!,..  mais  jc  le conuais, 
moi! 

MADAME   DE   U  I  S  ,  viveracnl. 

Que  dis-tu? 

DELPHINE. 

Ou,  du  moins,  je  crois...  non,  je  suis  sûre...  Tiens^  écoute!... 
Je  l'ai  dit  tout  à  l'heure  que  je  revenais  toute  joyeuse,  et  voici 
pourquoi  :  A  peine  arrivés  chez  les  Pommcrol,  Gustave  m'an- 
nonce qu'une  affaire  le  rappelle  à  Paris  ce  matin...  Ce  prompt 
retour  m'étonne,  m'inquiète...  Mon  Dieu,  medis-je,  qu'est-ce 
qui  peut  donc? 

MADAME   DE   RIS,  impalicnle, 

Knfin,   un   accès   de  jalousie...    intermittente..    Abrège 
abrège! 

DELPHINE. 

il  me  parle  d'affaires  oubliées,  d'ordres  à  donner  à  nos  gens. . . 
Moi,  qui  avais  déjà  mon  idée,  je  réponds  que  j'ai  besoin  moi- 
même  de  quelques  objets  de  toilette,  que  je  partirais  avec  ma- 
dame Pommerol  et  Clémence,  et  que  je  me  chargerais  de  ses 
commissions  ..  Il  insiste,  je  tiens  bon...  Bref,  il  est  décidé 
qu'il  restera  et  que  j'irai  à  Paris. 

MADAME   DE   RIS. 

Bien. 

DELPHINE. 

Je  ne  saurais  te  dire  quel  pressentiment  me  serrait  le  cœur, 
pendant  le  trajet  du  chemin  de  1er!... 
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MADAME  DE   Kl  S,  bouillaul   d'impalience. 

Il  ne  va  pas,  ton  chemin  de  fer,  il  ne  va  pas! 

DELlMilNE. 

J'arrive  enfin  à  la  maison. 

MADAME   DE   RIS. 

C'est  heureux. 

DELPHINE. 

Je  niontfi...  Sur  le  bureau  de  Gustave,  je  vois  plusieurs, 
lettres,  une  entre  autres,  dont  Tccriture  fine  me  semble  èlre 
d'une  femme...  Te  dire  ce  que  j'éprouvai!... 

MADAME   DE   RIS,    vivemeot. 

Non!  ne  me  le  dis  pas! 

DELPHINE. 

Heureusement,  et  tout  à  coup,  je  me  rappelle  tes  bons,  tes 
excellents  conseils... 

MADAME   DE   RIS. 

Tu  décachetés?...  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

DELPHINE. 

Je  lis!...  La  leLtre  n'était  pas  d'une  femme!...  Ah!... 

MADAME  DE   RIS. 

Ah  !...  lu  soupireras  plus  tard...  Eh  bien?...  cette  lettre  était 
de?... 

DELPHIKE. 

L'un  ami  de  Gustave...  et  c'est  ici  que  cela  devient  intéres- 
sant pour  toi...  d'un  jeune  homme,  qui  avait  eu  un  rendez- 
vous  avec  une  femme  mariée...  qu'il  ne  nommait  pas...  et  au 
bois  de  Boulogne!... 

MADAME   DE   UIS,    viTemert. 
Ah! 

DELPHINE. 

Qui  parlait  des  inquiétudes  de  cette  dame,  persuadée  plus 
que  jamais,  disait-il,  qu'elle  avait  été  vue,  reconnue  dans  une 
petite  allée  du  bois... 

MADAME   DE   UIS. 

Ccsl  cela  ! 
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LEI.PIIINE. 

Je  non  ai  pas  lu  davantage...  car,  toute  à  ma  joie,  je  n'a- 
vais pas  alors  d'autre  pensée...  Mais,  tu  vois,  les  mêmes  cir- 
conslancos!... 

MADAME   DE  RIS. 

Le  même  bois  !... 

DEI.IMIINE. 

Tout!...  et,  à  moins  qu  il  n'y  ait  eu  deux  dames  et  deux... 

MADAME  DE  RIS. 

C'est  improbable!  c'est  impossible!...  Enfin,  ce  jeune 
homme?...  parle!...  son  nom?... 

DELPHINE,  Iiéiitjnl. 

Mais. ..  je  ne  sais  à  présent  si  je  dois... 

MADAME   DE  RIS. 

Son  nom?...  J'attends!...  l'Espagnol  attend!...  car  tu  penses 
bien  que  je  vais  lui  dire...  Ce  nom?  ce  nom?... 

DELPHINE. 

Eli  bien!  c'est... 

MAX,   an    ilclior^. 

N'est-ce  pas  que  c'est  une  jolie  invention?... 

DELPHINE,  vivement 

CIlut!  le  voici!... 

MADAME  DE   RIS. 

M.  l'auvel  ! 

DELPHINE. 

Oli  !  ne  le  perds  pas,  je  l'en  supplie! 

SCÈNE   IX 
Les  Mêmes,   MAX,    M.    et  MADAME  BOISNASSIEUX. 

MAX,    voyant  mailame  de  Ris   et  allacl  à  elle,  ttès-gaieracnt. 

Ah!  madame,  quelle  bonne  fortune!...  Mais,  je  vous  en 
prévien.'i,  nous  ne  vous  laissons  plus  partir,  nous  vous  garde- 
rons jusqu'au  mariage  !...  C'est  lo  2o  irrévocablement... 

*  D.,  .M^'c'o  lî.,  M.,  JP^  13.,  B. 
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MADAME    DE   III5,     à  pari. 

Oh  !  le  malheureux  !  il  me  fait  de  la  peine!  ' 

BONNASSIKUX,    saluant  inadaaie  de.  Ril. 

^ladame... 

MADAME   BONNASSIEUX. 

Chère  amie... 

MADAME   DE   RIS  ,  .Iblraite. 
Bien...  merci...  bonjour...    (Monsieur  et   iiadame  Bnnnassieux    se 
regfrdenl   arec   étjnnenicnt.  —  Attirant  Jlai,  à  pari,  et  baissant  la  voix.  '*) 

Ah!  monsieur!... 

MAX,  pendant  qu'e'.Ie  rcn.'raiue.  '" 

Mais  qu'avez-Yous  donc ?... 

MADAME  DE   RIS. 

C'est  affreux,  ce  que  j'ai  fait!...  Je  vous  ai  perdu,   mon- 
sieur! .. 

MAX_  rijnl. 

l'erdu?...  moi?...  comment? 

MADAME    DE   RIS. 

Cette  dame,  que  vous  aimiez  !.. 

MAX  ,  iiiqiiei. 

Plaît- il  ? 

MADAME  DE   KIS. 

Ce  rendez-vous  !...  au  bois  de  Boulogne  !...  oii  elle  craignai 
d'avoir  été  surprise  !... 

MAX. 

0  ciel  : 

MADAME    DE    RIS. 

Elle  ne  se  trompait  pas!...  J'ai  tout  vu!...  (v.vemeni.)  Malgré 
moi,  par  hasard  !... 

MAX. 

Vous,  madame  !... 

MADAME    DI-:    RIS. 

Et...  et  voilà  ce  que  je  n  me  pardonne  pas  "...  j'ai  tout  dit  ! 

*  D.,  B.,  M-"'  de   R.,  M.,  M""*  B. 
"  n.,D.,M"'B.    (2«plan.) 
—  M""'  deR.,M.   (l"plan.) 
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MAX,  cpouvanté- 

Vous...  vous  avez  dit!...  et,  i  qui.  grand  Dieu? 

MADAME   DE   lUS. 

Au  maii ! 

MAX. 

Madame!... 

MADAME    DE    RIS. 
Il  sait  tout!...  (Monsieur  et  madame  Boiinassieui  se  rapprochent.*)  Si- 
lence !...  (A  madame  Bonnassieux.)  Pardon,  clière  madame...  je  féli- 
citais monsieur...  (Elle  sVloigne  avec  :,  onsieur  et  mailame  Uoniiassieui. 
MAX. 
Mais,  non  !...   c'est  insensé  !...  (Allant  à  Delphine,  et  à  demi-voix. 

N'est-ce  pas,  madame,  qu'elle  me  trompe?...  que  c'est  un 
jeu  ?...  qu'elle  na  pu  dire... 

D!.L  PUINE. 

Hélas  !  ce  n'est  que  trop  vrai  ! . . .  jetais  là,  quand  elle  a  parlé  ! . .. 

MAX. 

Vous  l'avez  entendue?...  et,  c'est  en  présence  de... 

DELPHINE. 

Du  mari  lui-même  !... 

MAX  ,  tombant  assis. 

Je  suis  perdu  ! 

MADAME  DE  RI  S  ,  se  rapprochant  de  Max,  et  à  voix  basse. 

Je  les  éloigne,  et  je  reviendrai  !...  je  veux  vous  aider  à  ré- 
parer... 

MAX  ,  vivement. 

Non  !...  merci,  madame. 

MADAME   DE   RIS  ,  saus  l'enlemlre,  aur  Bonnassieux. 
Je  suis  à  vous,  (ils  mon'ent  l'escalier  et  disparaissent.) 
DELPHINE,  à  part,  en  les  suivant. 

Ail!  ii.onDieu!  quel  malheur!...  et  que  j'ai  raison  de  ne 
pas  parler  comme  elle  !  (Eiu  son.) 

•  B.,  M'"B.,  M"  d-^   A.,  M.,  D. 
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SCÈNE  X 

MAX  ,  seuU 

C'en  est  fait!...  mes  beaux  projets  de  mariage,  mes  espé- 
rances de  bonlieur,  tout  est  brisé  !...  et  elle,  compromise  pai 
moi!...  (Se  levant  et  résolument.)  Oh  !  mou  devoir  est  tracé  !...  il  me 
commande  de  me  sacrifier...  Oui,  je  vais  écrire  à  monsieur 
Pommerol!...S'il  y  a  eu  deux  coupables,  il  n'y  aura  du  moins 
qu'une  victime...  N'hésitons  pas!...  (U  entre  précipitamment  dau 

la  maison.) 

SCÈNE  XI 

CHATELARD  ,  passant  au  fo:id,  le  voyant  et  l'appelant. 

Max!...  Oïl  diable  court-il  donc?...  Max  !...  il  ne  m'entend 

pas...  (il  va  poursuivie  son  clieniin  et  s'arrête  tout  à  coup.)  Tions!...  qui 

donc  se  glisse  là-bas,  le  long  delà  charmille"?...  On  dirait  quel- 
qu'un qui  cherche...  Ce  n'est  ni  Pommerol,  ni  Oonnassieux... 
(Vivement  )  Ah  !  bah  !  ce  n'est  pas  possible  !...  Le  comte  Daranda 

ne  peut  pas  être  ici,  chez  Pommerol  !...  (Riant  ci  entrant  dans  le  pa- 
villon.) Eh  !  si  fait,  pardleu  !...  c'est  sa  place,  il  doit  y  être, 
puisque  madame  de  Ris  y  est  venue  !...  Là  oîi  est  le  gibier,  là 
le  chasseur!...  Ha  !  ha  !  ha!  ha  !  (cessant  de  rire.)  Eh  !  bien,  je  le 
trouve  beau,  cet  Espagne!...  il  y  a  du  Mexicain  en  lui...  (vvec 
force.)  C'est  un  entêté  qui  est  capable...  de  renouveler  son  bail, 
plutôt  que  de  lâcher  madame  de  Ris  !... 

SCÈNE    XII 
CHATELARD,  MAX.* 

MAX,  rentrant. 

Chatelaid!...  (\Uant  à  lui.)  Adieu,  mon  ami!...  je  |)a'sje 
quitte  cette  maison!.,. 

•  M.,  C. 


ACTEU  ÛJ 

CHATELAUD. 

Que  me  dites- vous  là? 

MAX. 

Monsieur  Pomnierol  sait  tout! 

CHATELARO. 

Ail  !  mon  Dieu  ! 

MAX. 

Ma  présence  serait  un  outrage  pour  lui  ! 

CHATELAUD. 

Mais,  dites-moi...  * 

MAX. 

J'ai  voulu  du  moins  sauver...  vous  savez  qui,  maintenant... 
Je  viens  décrire  à  monsieur  Pommerol  que  j'étais  seul  cou- 
pable, que  j'avais  emp'oyé  la  ruse  et  le  mensonge  pour  entraî- 
ner sa  femme  dans  un  piège,  pour  la  faire  venir  à  un  rendez- 
vous,  qu'elle  ne  soupçonnait  pas... 

CIIATELARD. 

Vous  venez  d'écrire... 

MAX. 

A  l'instant...  Ma  lettre  lui  est  portée  par  Rouget,  son  do- 
mestique, et  je  ne  resterai  pas  un  instant  de  plus...  Adieu  1 

CHATELAHD. 

Attendez  donc!...  vous  m'avez  étourdi,  moi!...  Vous  me 
parlez,  je  vous  entends  parfaitement,  mais  je  ne  vous  com- 
prends pas  du  tout...  Voyons,  qu'est-ce  qu'il  y  a?...  que  s'est-il 
passé?...  Comment  Pommerol  a-t-il  pu  apprendre... 

MAX,  vivement. 

Silence  !...  c'est  lui!...  Je  ne  veux  pas  qu'il  me  voie!...  AN 
là,  dans  cette  serre!...  (au  mommi  .Je  Jispi.aitro.)  Éloignez-le, 
emmenez-le,  de  grâce...  et...  adieu!  (ii  entre  dans  la  serre.) 

SCÈNE    XIII 
CHATELARD,  puu  POJLMEROL. 

CHATELAnO,  seul. 

Il  me  le  laisse?..,  Elibien,  voilà  une  commission  agréable!... 
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(s'u-seyanl  pifs  du  guéridon  el  tourmnl  le  dos  à  Pommerol   qui  unire  *.)    Ce 

n'est  pas  moi  qui  commencerai,  toujours...  (ii  prend  un  jouruau) 

POMMEnOL,  enlraiit  gali'iD'-nl,    prenant  une  cliaisc,    sass'Tanl  cl  frappanl 
sur  ['épaule  de  Chatelard,  qui  feint  de  ne  pas  le  voir. 

Dites  donc,  mon  ami...  savez-vous  qu'il  est  charmant,  ce 
mcnsieur  de  Paris,  cet  amateur!... 

CHATELARD,  S3n>  le  regarde     c-.  il'cu  an  .bju. 

Hein?...  comme  il  est  calmo  ! 

rOMMEnOL. 

Je  viens  de  lui  faire  visiter  mon  nouveau  bassin...  et  il  m'a 
donné  un  conseil  excellent  pour  l'éducation  des  tanches. 

CHATELARD,  le  regardant  avec  ilnpeur. 

Mais...  il  ne  sait  donc  rien  ?...  (s'eirorçant  de  rire.)  Ah!  il  vous 
a  donné... 

POMMEROL,  le  f.o.tant  l.s  mains. 

Une  très-bonne  idée! 

CHATELARD,  se  levanl,  avec  explosii-n. 

11  ne  sait  rien! 

POMMEROL. 
Figurez-vous,  mon  ami...   (Rongct  parait  au  bas.le  l\i(ali  r,   le,  ni 
une  lettre.) 

CHATELARD,  épouvauté. 
Oh!...  la  lettre  de  Max!...  (Rct-nu  par  Pommerol,    il    fait  le  loin, 
des  gestes  véhéments  à  Rouget,  pour  lui  dire  de  s'en  aller.) 
ROUGET,  avec  emprcssemeut. 
Oui,  monsieur!     (ll   court  présenter  la  lettre  à  Pommeiol.j 
CHATELARD,  à  part. 

Ah!  l'animal! 

POMMEROL. 

Qu'est-ce  que  c'est?...  une  lettre?...  bien...  (cimteiard,  les  v.mh 

fixes  sur  la  lettre,  avance  et  retire  U  main  avec  anxiété,  ronimerol,  tout  en 
parlant,   déchire    l'enveloppe    sans   la    regarder,    la    froisse    et    la   jette.) 

Une  idée...  admirable!...  Mais,  pardon...  (ii  ouvre  la  leiire.) 

CHATELARD. 

Non,  dites  d'abord...  vous  lirez  plus  tard...  (a  Rou.ct,  .pu  s'éioi- 

gti-,  ,1  en  »-i-.  faisan',  des  signes.)  Ce  Il'cst  paS  prCSSé,  n'est-CC  paS?... 

•  C.,P. 
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RÛUOK.T,    soair.l. 

Si,  monsieur,  très-presscl 

CllATr.LAP.  n,  à  patl. 

Ail!  la  biiso! 

POMMruOL,  li^ant. 

«  Monsieur...  je...  » 

CllAÏELARD,  fcmpi:  Im  t  dp  liic.  en  coiiviaul  h   lellr;  (Je  m  aj  u. 

Vous  disiez  donc  que  les  cnrpts... 

POMMEHOL. 

Non,  les  tanches. 

CHATELAltD. 

Les  tanches...   c'est  juste...  (n  vem  lui  raircr  la  l-UrK.) 
POMMEUOL. 

Laissez  donc...  je  lis  en  parlant...  c'est  une  liabitu'le. 

ClIATELARD,  à  (larl. 

J'ai  envie  de  crier  au  feu  1 

FOMMEROL,  piiflanl  et  lisant  en  même  temps. 

Le  moyen  consiste  à...  à... 

CllATELARD,  clunlianl  à  le  di-.lraire  Af  si  lecture. 

Ah!  oui,  le  moyen  consiste  à?... 

POMMEROL,  cliangcanl  de  ton. 

Comment?...  quoi?...  ma  femme?...  Qui  donc  m'écrit?... 
Max?... 

CUATELARD. 

Pommerol!...  je  vous  en  prie!... 

POMMEROL,  lisant. 

«  Un  amour...  qu'elle  ne  partageait  pas...  » 

CHATELARD,   à  part. 

.le  donnerais  mille  francs  d'un  tremblement  de  terre!... 

POMMEROL. 

«...  Par  la  ruse...  le  mensonge...  ce  rendez-vous...  »  Ah! 

[il  ro  issc  un  cri  et  tomlie  sur  une  chaise.) 

CDATELARO. 

C'est  fait! 
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POMMEROL,   d  «ne  TOii  brisée. 

Ah!  si  vous  saviez!...  c'est  abominable!... 

CIIATEL.^RD,    vivem^uJ. 

Ce  n'est  pas  vrai! 

POMMEROL. 

Quoi? 

CHATELARD. 

Je  n'en  sais  rien,  mais  c'est  impossible! 

POMMEROL. 

Lisez  donc!...  Max!...  ma  femme! 

CHATELARD. 

Votre... 

POMMEROL. 

Oh  !  elle  n'a  rien  à  se  reprocher,  elle...  il  est  bien  forcé  Je 
l'avouer...  Mais  lui,  lui!...  au  moment  d'épouser  Clémence!... 
Jamais! 

CHATELARD. 

Permettez,  Pommerol... 

POMMEROL. 

Parbleu!  qu'il  ait  eu  des  maîtresses  quand  il  était  libre  en- 
core... j'en  aurais  plaisanté  avec  lui...  mais  s'adresser  à  ma 
f.,,  (il  se  lève.'l  Ah  !  mou  ami,  touchez!...  ma  tète  est  en  feu!... 
mon  sang  bout!...  j'ai  la  fièvre!...  le  premier  accès  de  ma 
vie!...  Oh'  le  mariage!  le  mariage!...  vous  aviez  bien  raison, 
Chatelard,  c'est  une  seconde  Bourse!...  (piLurant.)  Et  la  liqui- 
dation m'aura  été  fatale  ! 

CHATELARD. 

Mon  ami  ! 

POMMEROL,  d  une  voiK  mouratte. 
Ne  me  suivez  pas!   (ll  «Ure  dans  h   maisoD.) 


Eh  bien  ? 
•  C,  M. 
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CHATELARD,  MAX. 

MAX,    ip-aiaissant,  ex    trcs-b»J. 


ACTE  II  59 

CIIATELATiD,  cauraiil  à  lui. 

Qti'avcz-vou3  fait,  malheureux  ! 

MAX. 

Quoi  donc? 

CHATEI.ARD. 

Il  ne  savait  rien  ! 

MAX. 

Plaît-il  ? 

ciiATi:i.ARn. 
Il  ne  se  doutait  de  rien  !...  et  c'est  vous,  vous  qui  lui  avez 
tout  appris  ! 

MAX. 

Allons  donc!  c'est  impossible!...  la  personne  qui  nous  a 
trahis,  madame  de  Ris,  vient  de  me  dire... 

CIIAT>:LAUD,  vivpmpLt. 

Madame  deRis?...(Avec  éciat.)  Ah!...  je  l'attendais!...  elle  de- 
vait être  pour  quelque  chose  lù-dedans  !....  (Avec  rage.)  Dzing  ! 
dzing  !  dzing! 

SCÈNE    XV 
Les  Mêmes,  MADAME  DE  RIS,  p-.is  DELPHINE. 

MADAME  DE    KIS,  ciilranl  prccipilammeiil.* 

J'ai  échappé  aux  Bonnassicux^  et  me  voici...  Il  s'agit  de  ré- 
parer le  mal  que  j'ai  fait,  et  j  '  viens  à  votre  aide...  Voyons, 
puisque  nous  voilà  tous  les  trois,  qu'est-ce  que  nous  allons 
faire? 

MAX,  se  oontfnatit  à  peine. 

Pardon,  madame...  que  m'avez-vous  dit  tout  à  l'heure? 

MADAME  DE   RIS. 

Oui,  oui,  c'est  convenu...  ne  perdons  pas  notre  temps  à  gé- 
mir sur  le  passé...  Kous  disons?... 

MAX,  avec  fcrce. 

Nous  disons,  madame,  que  monsieur  Pommerol  ne  savait 
rien! 

•  C,  M"*  de  r.,M. 
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MADAME    DE    RIS,    Iramiiillrnifiil. 

Monsieur  Pommerol?...  quia  parlé  de  monsieur  Pomme- 
roi?...  est-ce  que  j'ai  prononcé  son  nom?...  Ne  nous  é.^arons 
pas  dans  les  détails...  (a  ciuuiard.)  Avez-vous  une  iàéà,  vous? 

MAX,   rcaoubbal  d'jnsislaïKC. 

Encore  une  fois,  madame,  ne  venez-vous  pas  de  me  diro, 
ici,  que  vous  m'aviez  vu,  dans  le  bois  de  Boulogne,  avec  ma- 
dame... 

madame  di;  ris. 
Avec  madame  Daranda,  oui. 

CUATELAUD. 
Bon!    (Delphine  parait  au  fond  cl  s'arrê  e.) 

.MAX  ,   iri-î-,  tonné. 

Madame...  Daranda?...  je  ne  la  connais  pas. 

MADAME  DE  RIS. 

Comment? 

MAX. 

Je  ne  l'ai  jamais  vue...  A  quel  propos,  venez-vous  m'en  par- 
ler, à  moi,  qui  lui  suis  étranger? 

.MADAME    DE  RIS,  ju  cnmiile  de  la  Mirpr.îe. 

Vous  ne  connaissez  pas  madame  Duranda?...  et  ce  n'est  pas 
avec  elle  qu'il  y  a  huit  jours,  au  bois  de  Boulogne... 

MAX. 

Huit  jours?... Eh!  non,  madame!...  jamais! 

MADAME   DE  RIS,    se  loiirnanl  vers  Deli)lii..e,   re.-lée  au  fond. 

Qu'est-ce  que  tu  es  donc  venue  me  dire?... 

ClIATELARD.* 

Comment?...  ma  femme?...  Bien!...  case  complique!...  ça 
se  classe!...  Allez!  allez!... 

DELPHINE. 

Je  t'ai  dit...  je  l'ai  dit...  mais  lu  n'aurais  pas  dû  répéter... 

MADAMK  DE     RIS. 

Mais,  puisque  c'clait  dans  l'intérêt  de  monsieur,  et  pour  le 
sauver!.., 

'  C,  M-^'de  R.,D.,  M. 
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CHATEL  ARD,  rianl. 

C'était  pour  vous  sauver,  mon  ami. 

MADAME    BE   RIS. 
Vous  riez?,...    (Ne   irouvaut  rien   à  lui   dire,  cl  se  loiirnanl  »ers  Ma», 

avec  force.)  C'cst  votre  faute  aussi,  monsieur!....  Est-ce  que  je 
peux  deviner  que  le  bois  de  Boulogne  est  le  rendez-vous  géné- 
ral el  universel?...  Pourquoi  avez-vous  écrit  cela  à  monsieur 
Chatclard?... 

CHATELARD. 

A  moi?... 

MAX. 

Qu'entends-je!...  (Se  lonrnam  vers  Cbalclard,  très-sévèremenl.)  VoUS 

livrez  le  secret  de  mes  lettres! 

CHATELARP. 

Moi,  à  présent?...  Allez  toujours!...  bravo!...  Quelle  lettre?... 
je  n'ai  rien  reçu! 

MAX. 

Mais,  hier,  je  vous  ai  écrit  ! 

CIlATELAnO. 

Encore  une  fois,  je  n'ai...  (Avecéciai.)  Ah!...  Ah!  les  misé- 
rables domestiques!...  Ils  en  sont  venus  à  lire  mes  lettres!... 
J'ai  un  cabinet  noir  dans  ma  maison!...  (ii  tombe  assis  et  se  relève 
brusque  nu  m.)  Je  vais  Ics  cliasscr  tous! 

D  E  L  P  H I N  E,  courant  à  !u:/ 

Ne  les  accuse  pas,  mon  ami  I...  C'est  raoiJ 

CHATELARD. 

Hein?... 

DELPHINE. 

Mais...  c'est  la  première  fois,  je  te  le  jure!... 

CHATELARD,  devinant  tout. 

La  première  fois?...  la  première  fois  que  tu  lis,  oui,  mais 
que  tu  parles,  non!...  La  lumière  se  fait  enfin!...  Quia  cau^r 
de  la  maison  que  je  voulais  acheter?... 

DELPHINE. 

C'est...  c'est  roi,  mon  ami!... 
♦  C,  D.,  M-»*  deR.,  M. 
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CHATELARD. 

Qui  a  dit  que  je  portais  de  la  fia... 

DELPHINE. 

C'est  moi,  mon  ami!...  (vivemom.)  J'ai  eu  tort!...  Mais,  quant 
à  cette  lettre,  malgré  les  soupçons  qui  me  tourmentaient,  je 
n'aurais  jamais  eu  l'idée  de  la  lire...  sans... 

CJIATELARD. 

Sans  quoi?...  sans  quoi?... 

DELPHINE. 

Mais,  dame!...  sans...  (s«  iMnnam,  vfi-s  madame  do  Ris.)  Tu  vois, 
lu  vois  le  résultat  de  tes  affreux  conseils  ! 

CHATELARD. 

Encore  elle!...  il  le  fallait!...  Dzing!  dzing! 

MADAME  DE  RIS. 

Très-bien  !...  allez!...  ça  devait  me  revenir! 

MAX. 

Oui,  madame!...  Grâce  à  vous,  mon  mariage  est  rompu  ! 

{i\  tombe  sur  une  chaise  à  droile.) 

DELPHINE. 

Grâce  à  toi,  me  voilà  brouillée  avec  Gustave!  (Eie  tombe  sur 

une  cliaise  à  gaiulic.) 

CHATELARD,  marcliant  à  grands  pa?. 

Ah!  les  femmes  terribles!...  Gavarni  les  a  oubliées!... 

MADAME  DE  RIS. 

Ail!  que  je  me  souviendrai  de  ces  deux  journées!... 

CHATELARD,  avec  cctal. 

Je  ne  dirai  plus  rien  à  ma  femme  ! 

MADAME  DE    RIS. 

Je  ne  dirai  plus  rien  à  personne  !  (lU  vont  sortir  à  droite  et  à 

gaucliOjt't  se  reuconlrent  nez  à  nez  au  fon.l.) 

CHATELARD,  furipnx 
Dzing!     dzing!    (Max    et    Delj'bine   sont    denieurcs    aoc'anlis   sur    leuri 
tUiisc».) 

ri.N    DU    DtLXltME    ACTE. 


»-»     •^  »•  >^-«-  ♦-g'Cg' 


ACTE  TllOISIÈME 


SCÈNE  PREMIÈRE 

MAX     el     DELPHINE,     d«mei.rds     a-sU    à    I;.     même     place,    pcsi 

CIIATELARD.  ' 

MAX,  d  aborJ  IrPs-.ballu,  se  Icvanl  tout  à  coup  et  appelant. 

Rouget!...  Rouget!...   (ll  sort  prccipilatr.mcnt.) 

CHATELARD,   ipparais'iant   au   fond    et  ne  voyant  que  Delphine,   qui  a  '.e 
bras  appuyé  sur  le  dossier  de  ia  chaise  et  souUcni  sa  lêie. 

Pauvre  petite  femme!...  elle  n'a  pas  bougé  de  là...  Le  fait 
est  que  je  ne  lui  en  avais  jamais  tant  dit...  Ah!  j'ai  été  véhé- 
ment!...  (S'approclianl,  el  avec  dc.ucuir.)  Eh  bien?  ** 
DI-.LPIIINE,  Mirpri  p. 
Ahl 

CHATELAUD,  cliorcbant  à  la  tassurcr. 

N'aie  pas  peur...  cela  va  mieux...  (Regardant  u  chaise  de  Mai. 
Tu  es  seule?...  Et  l'autre...  qui  était  tombé  de  son  côte? 

DELPHINE,    tonte  confuse. 

Monsieur  Max?...  11  vient  de  se  lever  tout  à  coup,  en  appe- 
lant Rouget,  et  il  est  parti. 

CHATELARD,  lui  tcndact  la  mam. 

Delphine... 

DELPHINE,   sanglotant. 

Ah  !  mon  ami!.  .  que  je  suis  malheureusa? 

CMATKLAItD,  à  part. 

Bien!...  voilà  que  je  fais  pleurer  ma  femme!...  Ah!  que 
•  D.,ftl. 

•♦  D..  r. 
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c'est  commun!...  (Se    baissant    au     niveau    de    la    cha'ue.)    AUonS,    GS- 

suvons  ces  beaux  yeux-là...  Vois-lii ,  ma  pelitc  Delphine,  dès 
qu'une  femme  commence  à  pleurer  dans  son  ménage,  c'est 
fini,  elle  ne  s'arrête  plus,  en  voilà  pour  toute  la  durée...  du 
service...  Calme-toi. 

DELPHINE,  lui  tendant  la  main  à  son  tour,  tr.ais  toujours  triste. 

Je  vois  bien  que  j'ai  perdu  ta  confiance. 

CHATEL.\ltD. 

Mais  non  1  mais  non  ! 

DELPHINE. 

Tu  ne  me  diras  plus  rien  du  tout. 

CnATELAUD. 

Mais  si!  mais  si!  (s'agenoui.iant  tout  à  fait.)  Je  te  dirai  d'abord... 
que  je  t'aime  bien. 

DELPHINE  ,   boudant. 

Ce  n'est  pas  une  confidence,  cela. 

CllATELARD. 

C'est  vrai...  je  t'en  ai  déjà  fait  part  un  grand  nombre  de 
fois...  Tiens,  j'ajouterai...  que  tu  es  bien  gentille. 

DELPHINE,    de  même. 

Cela  ne  m'apprend  rien  de  nouveau. 

CIIAIELAUD. 

Je  le  sdis  bien...  mais  ce  sont  de  ces  vieilleries  qui  ont  tou- 
jours du  succès  à  la  reprise. 

DELPHINE,  lui  tournant  le  dos. 

Laisse-moi!...  tu  te  moques!... 

CHATELARD,  se  re'.evani. 

Je  ne  peux  pourtant  pas  inventer  des  nouvelles  pour  te  les 
ionner!...  'e  ne  suis  pas  un  journal  ! 

DELPHINE,  allant  à  lui,  lui  prenant  b  bras  et  d'un  ton  câlin. 

je  ne  dis  pas  cela...  mais  tu  oublies  peut-être...  Tiens, 
quand  je  suis  arrivée  de  Paris,  monsieur  Lambert,  ton  archi- 
tecte, est  descendu  aussi  du  convoi... 


ACTE  III 
CnATELAnO,  à  pan. 


G5 


Hum!  hum! 

DELPHINh. 

11  venait  certainemenl  le  voir...  ne  dis  pas  non!...Carj 
Binès...  (baissant  les  yeux)  après  l'affaire  manquée  par  ma  faute... 

CHATELARD. 

CIlut! 

DELPHINE. 

Tu  voulais  faire  une  autre  acquisition,  et  tu  avais  chargé 
monsieur  Lambert  de  visiter  la  maison... 

CHATELARD. 

Eh  bien!  non,  vrai...  c'est  par  hasard  que  nous  nous  som- 
mes rencontrés. 

DELPHINE. 

11  t'a  pris  à  part,  t'a  parlé  lonutemps...  Que  t'a-t-il  dit?... 
Iicin? 

CHATELARD. 

D'abord,  il  m'a  dit...  bonjour. 

DELPHINE, 

Tu  semblais  l'interroger...  Que  lui  as-tu  demandé? 

CHATELARD. 

Je  lui  ai  demande...  comment  il  se  portait...  11  ne  va  pas 
mal,  je  te  remercie. 

DELPHINE,  avec  ct.N-ie. 

Ah!  tu  vois  bien  que  tu  ne  veux  pas  me  dire... 

MAX,  au  dehors. 

Allez!  allez! 

CHATELARD. 

Tais  toi!...  quelqu'un!...  (a  pan.)  Plus  souvent  que  je  te 
confierai  jamais  rien,  à  toi! 


SCÈNE    II 

Lks  Mêmes,  MAX,  rouget, pui.MADAME   DE  RIS. 

DAX,  à  gauclip,  s'adicssanl  à  Roug'l. 

Attelez  le  cabriolet,  prenez  la  malle,  les  autres  effets  que 
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VOUS  trouverez  dans  ma  chambre,  et  allez  m'altendre...  au 
bout  du  jardin.  * 

ROUGET. 

Oui,  monsieur. 

CIIATELARD,    à   Mal. 

Comment!  vous  voulez... 

MAX,  allant  à  lui. 
Je  pars,  il  le  faut.   (Rouget  va  sorUr  à  droite.) 

MADAME   DE   RIS,  entrant  cl  le  rcnconlrant  au  fond.'* 

Ah!  je  vous  cherchais,  mon  ami!...  Faites- moi  atteler 
quelque  chose,  emballez  mes  caisses,  et  allez  m'attendre... 

CIIATELARD,  achevant. 

Au  bout  du  jardin...  Bon! 

MADAME    DE    RI  S,  allant  à  (ni. 

Merci. 

CIIATELARD. 

Vous  partez?... 

Oui. 

Et  vous  aussi?... 

MAX. 

A  l'instant! 

CHATELARD. 

Ah!  c'est  ainsi?...  Tout  le  monde  s'en  va?...  Et  moi,  qui 
ne  suis  pour  rien  là-dedans,  je  vais  rester  tout  seul,  avec  deux 
maris  blessés  sur  les  bras?...  Allons  donc!...  (criam.)  Eh! 
Rouget!...***  attèle-moi  n'importe  quoi,  une  patache,  une  ta- 
pissière, une  brouette...  et  va  m'attendre...  toujours  au  même 

endroit...  (Revenant  cl  offrant  ses  ilenx  bias.  ****)  AllonS,  partOHS  tûU> 

les  quatre. 

MADAME    DE    El? 

Qu'est-ce  que  vous  dites  donc? 

•  M.,  n.,  D.,C. 

*•  D.,  M,  C,  R.,M""dcR. 

*♦'  M.,  C,  D,  M^'doR. 


MADAME    DE    RIS. 


CHATELARD,  à  M.«. 
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CIUTEl-AUD,  l):ii  qnpmphl. 

Je  dis  que  lui,  Max,  perdu  par  vous,  ne  peut  plus  rester 
ici...  il  a  le  droit  de  s'en  aller,  Ir.i...  mais  vous,  madame, 
après  avoir  fait  tout  le  mal,  venir  nous  dire  tranquillement  : 
Adieu,  bonjour,  je  m'en  vais!...  permettez-moi  de  vous  dé- 
clarer que  ce  n'est  pas  juste...  et  que  ce  n'est  pas  brave. 

MADAME    DE    lUS. 

Monsieur  Cliatelard!...  (a  pan,  <n  roflcViiissant.)  Il  a  raison! 

CHATELARD,  s'uniminl,  * 

Voyez  un  peu  ce  que  c'est!...  Si  j'avais  commis  la  moitié 
de  ce  que  vous  avez  fait,  j'aurais,  à  l'heure  qu'il  est,  un  duel 
avec  Daranda,  un  duel  avec  Max,  un  duel  avec  Pommerol!... 
trois  duels'...  et  je  n'ai  que  deux  bras!...  Tandis  qu'on  passe 
tout  à  une  femme!...  (avec  ironc)  au  beau  sexe,  comme  dirait 
Bonnassieux  ! 

MADAME    DE    RIS. 

Et  pourquoi  ne  le  dirait-il  pas? 

CHATELARD,   s'animanl    de  p'us  en  plus. 

0!i!  lo  beau  sexe!...  Voilà,  voilà  un  mot  qui  m'a  toujours 
irrilé!...  (a  Max.)  Nous  sommes  donc  du  sexe  laid,  nous? 

MADAME    DE    RIS. 

Mais,  dame... 

CIIATELAllD. 

C'est  humiliant!...  Est-ce  qu'on  ne  devrait  pas  dire,  comme 
le  proposait  un  homme  d'esprit,  qui  est  jardinier...  est-ce 
qu'on  ne  devrait  pas  dire  plutôt  :  Le  sexe  fort  et  le  sexe 
faible?...  (a  Max.)  Car  alors,  naturellement,  le  sexe  fort,  ce 
serait... 

MADAME    DE    RIS, 

Les  femmes. 

CHATELARD,  se  retournaot. 

Ah?...  Alors,  nous  ne  gagnons  rien  au  changement...  je 
suis  toujours  humilié...  Eh  bien  !  puisque  c'est  ainsi,  et  puisque 
c'est  vous  qui  nous  avez  mis  dans  l'embarras... 

MADAME    DE    RIS. 

Eh  !  monsieur!...  les  hommes,  comme  les  femmes,  se  instient 
♦  M.,C.,M°"^de  n.,  D. 
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dans  l'embarras...  seulement^  les   hommes  y  restent,  et  les 
femmes  en  sortent  !  * 

CHATELARD,   rinnl. 

Ouï,  je  vois  votre  manière  d'en  sortir...  c'est  de...  (a  m.x.) 
Je  la  trouve  superbe! 

MADAME    DE    P.  I  S  ,   resolùmenl. 

Eh  bien!  non!...  vous  l'avez  dit,  ce  serait  une  lâcheté!... 

le  reste  !  (eII';  ôte  soa  chapeau  et  son  maolelct,  qu'elle  pose  sur  le  gucuJon.) 
CHATELARD. 

A  la  bonne  heure! 

MAX. 

Mais,  madame,  il  est  impossible... 

CHATELARD. 

Laissez  donc'  ft?  preDant,  il  pari.*)  Ingrat!...  je  devrais  être  à 
Paris,  pour  un  petit  hôtel  que  je  convoite,  que  mon  architecte 
a  visité,  et  qui  est  dans  des  conditions  excellentes...  Je  reste 
pour  vous,  et  vous  voulez  nous  empêcher  de...  (a  madame  de  ri  . 
Voyons,  qu'allez-vous  faire  ? 

MADAME    DE    RIS. 

Je...  je  n'en  sais  rien. 

CHATELARD. 

Le  moyen  est  insuffisant...  Mais,  c'est  égal,  tenez,  voire  ré- 
solution me  gagne!...  elle  me  rend  généreux!...  Réunissons- 
nous  et  partageons  la  besogne,  voulez-vous? 

MADAME    DE     RIS. 

J'accepte  ! 

CHATELARD. 

Vous  avez  mis  le  feu  à  deux  maisons...  nous  avons  deux  m- 
cendies  à  éteindre. 

MADAME   DE  RIS. 

On  les  éteindra. 

CHATELARD. 

Voyons...  des  deux  maris,  Daranda  etPommorol,  quel  est  le 
moins  facile? 

*  M.,  C,  D.,  M^'d-  R. 


ACTE  III  »«» 

DELPHINE. 

Ceci  notre  Espagnol,  assurément. 

CHATELARD. 

Bien,  (a  madame  d-s  Ris.)  Je  VOUS  le  livre....  El  moi,  qui  suis 
du  sexe  faibl?;  je  me  charge  de  Pommerol. 

MAX. 

N!ai3,  mon  ami... 

CUATELARD. 

Laissez  donc!...  Parbleu!  je  sais  bien  que  c'est  difficile  en 
diable... 

MADAME    DE  RIS. 

Le  mien  surtout!...  Car  enfin,  j'ai  raconté  devant  lui  l'aven- 
ture de  la  comtesse,  le  fait  e-.t  acquis  aux  débats,  et  on  ne 
peut  plus  revenir  là-dessus. 

CHATELARD. 

Croyez-vous  le  mien  plus  commode?...  Monsieur  lui  dé- 
clare, par  écrit,  qu'il  aimait  sa  femme,  qu'il  l'a  entraînée  dans 
une  démarche  compromettante,  il  signe  sa  déclaration...  et 
puis,  vous  irez  lui  dire  :  «  Mon  cher  monsieur,  prenez  que  je 
n'ai  rien  dit,  il  n'y  a  pas  là  un  mot  de  vrai  !...  »  Allez  donc 
persuader  cela  à  un  homme! 

MADAME   DE    RIS. 

Ce  n'est  pas  un  homme....  c'est  un  mari....  Dès  qu'on  veut 
tromper  ces  gens-là,  ils  se  dépêchent  de  faire  la  moitié  de  la 
besogne. 

CHATEt-ARD. 

Plaît-il?...  (it'oignani  sa  femme.)  Delphine,  n'écoute  pas  ça! 

MADAME    DE   RIS,  reOéchissaul. 

Il  faudrait  trouver  un  moyen... 

CHATELARD. 

Bon  ou  mauvais. 

MADAME  DE   RIS. 

Bon. 

CHATELAUn. 

Hourquoi?...  EU-co  qu'il  y  a  dans  la  vie  de  bonnes  ou  de 
•  M.,  ^i'°'de^î..  C,  D. 
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mauvaises  ruses?...  Il  y  a  des  gens  qui  gagnent  ou  qui  pei- 
dent  à  être  trempés,  voilà  tout  ! 

MADAME  DE   RIS. 

C'est  juste'...  Et  les  maris  y  gagnent  toujour<-.. 

CHATELARD. 

Delphine,  n'écoute  pas  encore  ça! 

DELPHINE. 

Mais... 

CHATELARD,   lui  donnant  le  livre  que  lisait  Bonnassieux. 

Prends  ce  livre,  pour  te  distraire...  C'est  VAnnvaire  du  Du- 
reau  des  Longitudes.' 

DELPHINE. 

Merci  ! 

CHATELARD. 

Je  n'ai  pas  autre  chose.  '* 

MAX. 

Maudite  lettre!... 

CHATELAKD. 

Maudit  Rouget!...  qui  n'a  pas  compris  mes  signaux  de  dé- 
tresse ! 

MADAME   DE   RIS. 

Cet  imbécile  de  Rouget,  qui  se  trompe  toujours,  qu'est-co 
qu'il  lui  en  coûtait  de  se  tromper  une  fois  de  plus?... S'il  avait 
eu  l'idée  de  porter  à  un  autre... 

CHATELARD,  vivemctl. 
Hein?...  plait-il?...  {Avec   cxplnsion.)  Ail!... 
TOUS. 

Quoi  donc? 

CHATELARD. 

Attendez!...  ça  bouillonne  dans  mon  cerveau!... 

TOUS. 

Mais... 

CHATELARD. 
ChUÎT...  (Recueilbnl  ses    soaveuir-,  pendant  qu'on    l'enloure.)    Oui... 

•  M.,  M""  deR.,D.,C. 
-  M.,M'"^dr  R..  C.,D. 
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nous  causions  là  tous  deux,  Pommerol  et  moi...  Il  me  parlait 
poissons...  La  lettre  arrive...  Pommerol,  tout  à  ses  carpes,  la 
prend  machinalement,  sans  y  faire  attention...  décacheté 
l'enveloppe,  la  laisse  tomber...  là...  où  la  voici  encore...  sans 
même  y  jeter  les  yeux!..,  (\vuc  joie.)  Non,  mes  ami^,  il  ne  l'a 
pas  regardée!... 

MADAME  DE   RIS. 

Eh  bien?... 

CHATELARD,  Iriomplianl. 

Eh  bien?...  qu'est-ce  que  vous  demandiez  tout  à  l'heure?... 
Rouget  se  sera  encore  trompé!... 

MAX. 

Comment  "i* 

CHATELARD.* 

En   remettant  à  Pommerol  ce  qui...  Vite!...   D'abord, 

ceci...  (il  ramasse  l'enveloppe,  qu'il  déchire  et  dont  il  donne  les  frag- 
ments à  Max.)  Au  feu,  jusqu'au  plus peiitmorceaul... Ensuite... 

MADAME    DE   REGIS. 

Je  vous  devine  I 

CHATELAP.  D. 
Parbleu!...  (.\  Mjx,  huM  cmraine  vers  l'escalier.)  EntrCZ  là,   pfC- 

nez  une  autre  enveloppe,  et  mettez-y  bravement  :  A  monsieu» 
le  comte  Daranda! 


Au  comte? 
Certainement  ! 
Certainement  ! 


CHATELARD. 


MADAME   DE    RIS. 


DELPHINE. 

Eh!  certainement!...  Je  ne  caisL-^  pas  encore,  mais  ce  doit 
êfre  très-bien! 

MAX,  resistasi. 

Jâ  comprends,  mais... 
A.,G,W^  deR.,  D. 
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CnXTELARD. 


Mais  allez  donc!...  (îiis  fait  sonii.  a  Delphine.)  Et  toi,  faibst-.n 
tinelle  ! 

MADAME    DE    RIS. 

Voilà!...  Rouget  a  tout  confondu!...  Il  a  porté  à  la  France 
ce  qui  était  destiné  à  l'Espagne  ! 

CHATELARD. 

La  poste  n"en  fait  pas   d'autres!...  (Aiiam  ven  fescaiicr.)  Eh 
bien?...  hâtez-vous  donc!... 

MAX,  sur  l'escalier. 

Tenez! 

CHATELARD;  tendant  la  nouvelle  enveloppe  que  Max  lui  a  donnée    a  an- 
dame  de  Ris,  qui  la  froisse  et  la  jette   à   ia  place  où  était  1  autre. 

Voilà  ce  que  c'est! 

DELPHINE,  du  fond. 

Il  était  temps  ! 

CHATELARD. 
Laisse-nous!...  (Gaiement,    en    la    conduisant  vers  l'escalier.)  *  TU 

vois  comme  on  trompe  un...  (S'arrêtant.)  Ah!  saprelotte!  qu'est- 
ce  que  je  dis!...  (Avec  force.)  Delphine!  n'écoute  pas  ça!  (in« 

fait  sortir  et  revient.) 

SCÈNE  III 
MADAME    DE    RIS,  CHATELARD,    POMMEROL. 

(rommerol  s'avance,  triste  et  abattu.  —Il  secoue  doulourcusemsnt  la  tête 
en  regardant,  l'un  après  l'autre,  Chatelard  et  madame  de  Ris,  puis  »i  va 
s'asseoir  à  droite  et  demeure  silencieux,  le  front  baissé.) 

CHATELARD,  s'approchant ,  lui  tendant  la  main  et   avec  ménageraent 

Eh  bien?...  r,o'.a  va-t-il  mieux?...  ** 

MADAME   DB  RIS,  de  même,  di  Van\rt  côté. 

ÉlvS-vous  plus...  calme' 


■'  C.,D.,  W'àe  «. 
*•  C,P.,M-*  de  R. 
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POMMEnOL,  sans  bouger,  et  d'une  voix   languissante. 

Calme?...  Je  ne  peux  plus  l'être...  ma  vie  d'agitation  com- 
mence. 

CIIATELARD,  à  part. 

Voilà  un  homme  agit«! 

POMMEROL. 

Vous  aviez  raison,  Clintelard...  Le  poëte  persan...  ou  indien... 
a  bien  fait  d'ajouter  :  Mieux  vaut  être  mort  que... 

CnATELAUD,    le   ginmlant. 

Allons  donc!...  Qu'est-ce  que  c'est  que  ces  idces-là?... 

POMMEnOL,  soupirant. 

Ah!...  (D'un  ton  dolent.)  Quelle  heure  est-il?... 

CHATELAHD,  du  même  ton  que  Pommerol. 

Cinq  heures  un  quart. 

MADAME    DE    RIS,  de  même. 

Cinq  heures  et  demie...  vous  retardez. 

POMMEROL. 

Elle  va  revenir,  mes  amisl...  je  vais  la  revoir!... 

MADAME    DE    RIS. 

Qui? 

POMMEROL. 

Ma  femme!...  Il  faudra  alors  s'expliquer...  et  je  m'emporte- 
rai... je  ferai  une  scène...  violente. 

MADAME   DE   RI  S,  le  rassurant. 
Non,  ne  croyez  pas  cela. 

POMMEROL. 

Mais  il  n'en  sera  pas  témoin...  Car...  il  va  partir,  n'est-ce 
pas?...  le.,  le...  jeune  homme?...  Je  sais  qu'il  a  demandé  le 
cabriolet. 

CHATELARD,  jetant  un  regard  à  madame  de  Eii. 

Lui?.,,  partir?...  Il  n'y  songe  seulement  pas. 

POMMEROL. 

Mais,  ce  cabriolet... 

CHATELARD, 

Eh!  mon  Dieu!  tout  le  Blonde  l'a  demandé,  le  cabriolet... 
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Il  était  trcs-couru  tout  à  l'heure...  Mais,  Ma^,  c'était  mur 
aller  chercher  ces  dames  à  la  station. 

POMMEROL,  se  levant  brusquemîEt, 

Ma  femme  et  Clémence!... 

MADAME    DE    RI». 

Calmons-nous. 

POMMEROL,  reprenant  tiès-doutement. 

Ma  femme  et  Clémence?...  C'est  du  cynisme. 

JIADAAIE    DE    RIS. 

C'est  pourtant  ce  qu'il  nous  disait  là,  tout  à  l'heure,  le  pius 
tranquillement  du  monde,  et  en  plaisantant  même... 

POMMEROL,  étonné. 

Il  plaisantait?... 

MADAME    DE    RIS. 

Et  voilà  ce  que  nous  n'osions  vous  dire...  ce  dont  von?,  ne 
pouvons  encore  revenir,  monsieur  et  moi...  C'est  à  ny  rien 
comprendre! 

POMMEROL,  consterné. 

Il  plaisantait!... 

CHATELARD. 

Et  moi,  je  l'écoutais,  je  le  regardais,  et  je  Gnissais  par  me 
dire  ;  Quoi!  ce  jeune  homme,  si  heureux,  si  gai,  aurait  trahi 
les  devoirs  les  plus  respectables,  les  lois  de  l'hospitalité,  do 
l'amitié  et  de  la  famille!...  Non!  ce  n'est  pas  possible!... 

POMMEROL. 

Mais  cela  est,  pou: tant! 

CHATELARD,  avec  force. 

Cela  est...  et  cela  n'est  pas  possible! 

MADAME    DE    R  1  S,  à  Clatelard,  qu'elle  regarde  fiiemcnt. 

Pourquoi  chercher  à  nous  abuser?...  Le  coupable  lui-mA.'ne 
avoue...  M.  Pommerol  a  reçu  une  lettre...  (a  Pomaieroi.)  Vuos 
avez  reçu... 

POMMEROL. 
La  voici, CAttO  lettre,  la  voici....  (U  la  retire  de  sa  Docbe.)  Teiicz^ 
esi-ce  oien  sa  signature,  madame!'... 
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MADAME    DF.    RIS. 

«  Max  Fauvcl  »...  en  toutes  lettres. 

POMM  EUCL,  tendant  la  leltre  iChatcIard,  qui  ia  v'«ûtf 

Est-ce  bien  son  écriture?.,. 

CHATELAUD. 

Hélas!  oui. 

MADAME    DE    U IS,  à  Cliatelard. 

Vous  voyez!...  (a Pommeroi.)  Il  ne  vous  reste  même  plus  la 
triste  consolation  du  doute! 

CUATELAUD,  tenant  la  lettre,  et  comme  co-.sterné- 

C'est  vrai...  c'est  bien  lui  qui  écrit...  c'est  bien  certaine- 
ment à  vous   qu'il...  (Retournant  le  papier  dans  tois  les  sens,  et  d'un 

air  indiffèrent. )  Je  uo  vois  pas  l'adrcsse...  mais  cela  ne  fait  rien. 

MADAME    DE    RIS. 

Eh!  qu'importe?... 

P 0  M  .M  E 110  L  ,   après  avoir  porté  la  maiu  à  sa  poclie,  voyant  l'euxeloppe  a  terre. 

Mais,  la  vuilà;  l'adresse!... 

CUATELARD,  se  retournant. 

OÙ  donc?  *■ 

POMMEROL. 

Voilà  l'enveloppe,  à  la  place  où  je  l'ai  jetée!...  (lUe  baisse 

pour  la  ramasser.) 

CHATEI.ARD,  lui  retenant  le  bras 

Laissez  donc,  laissez  donc...  c'est  inutile. 

POMMEROL. 

Pardon,  permettez... 

MADAME   DIÎ    RIS,    lui  retenant  l'autre  bras 

Ne  vous  baissez  duiic  pas...  Il  est  mallieureusemont  cer- 
tain (jue  c'est  à  vous... 

p  0  M  M  E  u  0  r, ,    qui  a  ramassé  l'enveloppe. 

Vovt  z  Vdiis-mêine. ..  «  A  monsieur  le  ..  le...  »  (Poussant 

uu  cri.)   Ail  ! 

eu  AÏEr.AHD. 

Quoi  donc  ? 
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POMMEItOL,  courant  à  lui,  fou  de  joie 

Cliatelard!...  mon  ami!....  lisez!...  «  A  monsieur  le  comte 
Daraiidu;...  » 

CHATELARD,  repoussant  le  papier. 

Par  exemple  ! 

rOMMEnOL,  courant  à  madame  de  Ris. 

A  monsieur  le  comte  Daranda,  madame  ! 

MADAME  DE  RIS,  comme  Chalelard. 

Vous  perdez  la  raison,  Pommerol!...  Voyons,  revenez  à 
vous! 

POMMEROL. 

Ils  ne  veulent  pas  me  croire,  mon  Dieu!.  .  Il  y  a  pourtant 
bien  :  «  A  monsieur  le...  » 

CHATELARD,  se  rapprochaat. 

Eh!  oui,  vraiment! 

MADAME  DE  RIS,  de  même. 

Je  n'en  reviens  pas! 

CHATELARD. 

Mais,  comment  se  fait-il?... 

PO  M  MTR  or,. 

V:u3  ne  l'avez  pas  deviné?...  (Aveccciat.)  C'est  Rouget!... 
(siiiïn niant.)  Ah!  le  misérable  !  quel  mal  il  m'a  rail!...(Dé\oraiii  des 
Yeu\  l'enveloppe,  et s'atteiidrissaiit.)  Ma\!...  ma  femme!...  ma  f..., 

Il  tombe  sur  une  chaise  et  pleure  à  chaudes  larmes.) 
CHATELARD. 

Allons!.  .  bon!... 

MADAME  DE  RIS. 

Vous  pleurez,  à  présent?... 

P  0  M  \l  E  R  0  L,  relevant  ta  tête. 

Non...  il  faut  rire,  n'est-ce  pas?...  Eh  bien!  oui...  ja  m... 

je  ris...  ha!ha  !...  (ll  essaye  de  rire,  les  larmes  l'éiouffent.) 
MADAME  DE  RIS,  las. 

Ah  ça,  il  ne  cessera  donc  pas  de  sangloter?... 

CHATELARD. 

Il  a  le  bonheur  triste,  (iiaut.)  Voyons,  Tommcrol... 
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POMMEROL,  se  levant,  et  plus  ^ai. 

De  sorte  que...  la  dame  en  question...  c'est... 

CUATELARD. 

La  femme  de  ce  monsieur... 

MADAME  DE  RIS. 

Qui  visite  vos  serres. 

P  0  M  M  EU  0 1.,  avec  une  joie  contenue. 

Oh!...  oh!...  un  homme  si  distingué! 

CHATELAUD. 

Ça  le  dislingue  encore  plus. 

POMMEROL,  riant.* 

Ha!  ha!  ha!  ha!...  voilà  que  je  ris,  à  présent!...  C'est  mal, 
c'est  méchant...  mais,  que  voulez-vous,  je  ne  peux  pas  m'em- 
pôclier  de...  ha  !  ha!  ha!  ha! 

CHAT  EL  A  RD,  le  montrant  à  madame  de  Rii. 

Ces  choses-là  me  font  mal  ! 

MADAME  DE  RIS. 

C'est  navrant! 

POMMEROL. 

Eh  bien!...  vous  ne  riez  pas  aussi?...  Allons,  allons!. 

Au  moment  où  ils  se  metteut  à  rire  tous  trois,  Rouget  paraît  au  fond.) 

SCÈNE  IV 

Les  Mêmes,  ROUGET. 

ROUGET,  présentant  une  lettre.** 

Pour  monsieur. 

POMMEROL,  vivement. 

Encore?...  Ah!  par  exemple,  mon  garçon,  cette  fois-ci,  lu 
me  permettras  de  m'assurer  moi-même...  (il  lit  l'adresse.)  Là!... 
qu'est-ce  que  je  vous  disais  !...  «  A  madame  de  Ris  !  » 

MADAME  DE  RIS. 

Pour  moi  ? 

*  P.,C.,M"deR. 
••  Pé,  n.,  C,  M"  de  n 
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r  0  M  51  E  II  0  I  . 

11  a  encore  confîjmlu!...  (Triomphant.)  Voilh,  vcilà  bien  la 
preuve  qu'il  n'avait  même  pas  regardé  l'autre! 

CIIATELARD  ,  à  part,  en  monlrant  Rouget. 

Iloin  !...  quels  auxiliaires  que  les  imbéciles!...  Ils  viennent 
îi  votre  secours  par  instinct...  comme  les  chiens  de  Terre- 
Neuve  ! 

rOMMEROL,  renvoyant  Rouget. 

Sot!...  étourdi!... 

CUATELARD,  le  poussant  dehors. 

Animal  !...  Je  te  l'ai  déjà  dit,  mais  je  te  le  répète? 

MADAME    DE   RIS,  tout  à  coup. 

Ail!  mon  Dieu!...  en  voilà  bien  d'une  autre l 

POMMEROL,  revenant. 

Qu'y  a-t-il?...  une  nouvelle  frayeur!... 

MADAME    DE    RIS. 

Pas  pour  vous...  pour  moi. 

POMMEROL,  respiraal, 
Ahl 

MADAME  DE  RJS,  prenant  Chalclard  i  part. 

Cela  se  complique!...  la  situation  marche!...  (Lui  montrant  la 
signature.)  Cûnnai«:ez-vous  cela  ? 

Cn.VTELARD. 

«  Ramon  d'Oliveira...  »  Encore  un  Espagnol! 

MADAME    DE    RÎ5. 

Nous  n'en  sortirons  pas!  (Lisant.)  «Madamo...  Je  suis  le  frère 
■)  de  la  comtesse  Daranda...  Si  le  propos  qui  attaque  la  répu- 
•)  tation  de  ma  sœur  n'est  pas  démenti  dès  demain...  et  il  ne 
»  peut  l'être  que  par  vous,  madame...  vous  trouverez  bon  que 
»  j'en  demande  compte  à  monsieur  de  Ris. 

)'  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  Le  Marquis  Ramon  d'Oliveira.  » 

(indignée.)  Il  veut  tuer  mon  mari  !...  est-ce  qu'on  tue  comme 
cela  les  notaires?...  Allons  donc!  c'est  expressément  défendu! 
ciiatelard. 

Par  leurs  règlements? 
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tlADAMK   DE   RIS. 

Parleursfemmes,  monsieur!...  J'irai,  dèscesoir,  cherclicr 
monsieur  de  Ris,  et  je  l'amènerai...  Quant  à  ce  monsieir 
Ramon  d'Oliveira,  je  le  signalerai  à...  à  l'alcade  de  mon 
quartier,  et  je  le  ferai  surveiller  par  deux  alguazils  !... 
Puisiiue  nous  sommes  en  Espagne,  reslons-y! 

CHATELARD    trcs-pressaut. 

Mais  l'autre,  le  comte,  qui  est  ici,  qu'allez-vous  lui  dire?... 

MADAME    DE   RIS. 

Moi?...  Oh!  il  sera  bien  fin  s'il  m'arrache  une  parole...  lui 
ou  tout  autre.'... 

CHATELARD. 

Alors,  taisez- vous!...  car  voici  notre  homme!...  (Madame  de  m» 

va  s'asseoir  prèi  du  giiériJou,  lournaiil  le  'Jos  à  loul  le  moDde.) 

SCÈNE  V 
Les  Mêmes,  LE  COMTE,  BONNASSIEUX, 

LE  COMTE,  an  fond,  à  Boooaisieui. 

C'est  charmant,  ces  jardins,  ces  massifs,  ces  corbeilles... 

BONNASSIEUX. 

C'est  le  royaume  de  Flore  ! 

LE  COMTE,  apercevant  madame  de  Ris  et  allant  à  elle  avec  emprcMeineot. 

Quoi!  seule,  madame?... 

MADAME  DE  RIS,  d'un  ton  bref. 

Oui. 

BOMSASSIEUX. 

Vous  ne  VOUS  promenez  pas,  madame! 

MADAME    DE   RIS. 

Non. 

COATELAUD,  &  part. 

Très-bien  ! 

BONNASSIEUX 

Cependant,  l'azur  des  cieux.^ 
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MADAME    DE  KIS. 

Je  n'ai  pas  d'opinion  là-dossus. 

LE   COMTE. 

Seriez-vous  indisposée  ? 

MADAME    DE    KIS. 

Je  n'en  sais  rien.  (Elle  regarde  Chatebrdj. 

CHATELARD,  à  part. 

Je  suis  content  d'elle. 

LE   COMTE,  à  part,  ob>ervant  malair.e  de  Rii. 

C'est  un  parti  pris...  mais  elle  parlera!  (a  pommeroi.)  Avant 
de  prendre  congé  de  vous,  monsieur,  et  de  vous  remercier  do 
votre  excellent  accueil,  j'ai  un  aveu  à  vous  faire...  et  de  vous, 
madame,  un  pardon  à  implorer...  (a  Pcmmeroi.)  La  visile  que 
j'ai  faite  de  vos  serres...  si  intéressantes  d'ailleurs....  n'était 
que  le  prétexte  nouveau  d'une  persécution,  dont  j'ai  cru'ille- 
ment  accablé  madame...  et  qui  va  s'arrêter  enfin. 

MADAME   DE   RIS,  étonnée. 

Plaît-il? 

LE    COMTE. 

Depuis  huit  jours,  je  demande  à  madame  un  nom...  qu'elle 
ne  peut  me  dire...  car  c'est  celui  d'un  homme  qu'elle  n'a 
jamais  vu...  le  dernier  mot  d'une  aventure  dont  elle  ne  peut 
achever  le  récit....  car  celte  aventure  n'a  jamais  eu  lieu. 

(y.idair.e  de  Ris  le  regarde  fixement.)  Madame  de  Ris...  à  qui   IcS  SU- 

jets  de  conversation  manquaient  apparemment....  en  a  de- 
mandé un  à  son  imagination...  trop  fertile. 

MADAME   DE  R'S,    se  levant,  avec  vivacité. 

Mais  c'est  une  dénégation  formelle  que  vous  m'opposez  là, 
monsieur!...  C'est  une  insulte! 

LE    COMTE,  i  pan. 

Elle  le  nommera!  (iiaut  et  irés-.roniquemcDi.)  Je  n'insiste  plus 
pour  savoir  le  nom  de  ce  jeune  homme...  que  vous  n'avez  r-as 
rencontré  au  bois  de  Boulogne,  avec  une  dame...  que  vous  n'y 
avez  pas  vue. 

POMMEROK,   vlTîStits 

MM 
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CnAIFLAUD,  bas. 

Taisez-vous,  Pommcrok .' 

MADAME   PE  PU  ,  i  flIe-même.  * 

C'est  le  coup  de  grke  !.  .  Iiisullce  par  le  mari,  pendant  qno 

le  frère!...  (s'airAt.m.)  l,e...  le    frère?...  (Sa  physiouomie  se  ca'.me 
tout  à  co  .p,  clic  souiit  el  se  tourne  vers  Chalelard.) 

CHATELAUD,  se  r.ipiirocham  vivPmenl. 

Quoi? 

MADAME   DE   RIS,  bas. 

Je  le  tiens  ! 

CHATELARD. 

Ah  !  bah  ! 

LE   COMTE,  se  dobirrassanl  de  Bonnassicux,  qui  lu-  parlait  b»». 

Eli  bien,  madame?... 

MADAME   DE   RIS,  avec  une  colf-re  Mntp.  ** 

EIi  bien,  monsieur,  je  ne  resterai  pas  sous  l'accusation  d'en 
avoir  imposé  à  mes  amis  et  à  vous-mCMne!..  C'esl  mal,  ce  que 
je  vais  taire...  je  ne  me  ditsin^ule  pas  les  conséquences  terri- 
bles peut-être  des  paroles  que  je  vais  prononcer...  mais,  trop 
longtemps  dupe  d'une  fausse  générosité,  je  n'ai  plus  de  ména- 
gements, de  pitié  pour  personne  !...  Ce  nom,  que  vous  me  de- 
mandez... je  le  sais!...  je  l'ai  toujours  su,  monsieur!...  (A»pe 
fcre.)  Ce  jeune  homme...  que  j'ai  voulu  sauver...  c'est  un  de 
vos  compatriotes,  que  j'avais  déjà  vu...  c'est  monsieur  le  mar- 
quis [{amon  d'Oliveira  ! 

LE   COMTE,  avec  joie. 

Son  frère  ! 

CHATELARD,   à  pirt. 
Ilein?...    (Avec  admiration.)    Ah!    pOUF    le    COUp,  OUI,  VOilà  U 

sc.Kc  fort  ! 

MADAME  DE   RIS,  jouanl  la  surprite. 

Le  frère...  de  madame  Daranda? 

LE   COMTE. 

Eh!  oui,  madame  ! 

rOMMEROL,  bas  cl  vivcnicni,  à  CUalelard. 

Que  dit-elle?...  mais  c'est... 
*  P.,  C.,lc  C",  II,  M™'  de  I'.. 

"  IV.  c.  M""  au  i; ,  lo  C".  c. 
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CIIATLLAnu,  bas. 

Taisez-vous  donc,  Poimnrrol! 

MADAME  U£   Rlf.  ' 

Trè^-bien^  monsieur,  très-bien...  du  liuinenl  qu'il  vous  con- 
vient que  ce  soit  son  frère... 

LE  COMTE. 

Mais,  encore  un  coup!.,  (a  Pommeroi.)  Vous  verrez  qu'il  fau- 
dra prouver  maintenant  à  madame.  . 

POMMEROL,  acbcvant. 

Que  c'est  un  frère...  (\  pan.)  Alil  le  pauvre  homme!  le 
pauvre  homme  !... 

CDATELARD,  les  regaviant. 

Ah!  les  deux  pauvres  diables  1...  (D'un  air  inquiet.)  Est-ce  que 
nous  sommes  tous  comme  ça?... 

SCÈNE  VI 

Les  Mêmes,  MAX,  puis  DELPHINE. 

MAX,  «u  fond.  *" 

Que  s'est-il  passe? 

chatelard. 

Bon!    à    l'autre,  à  pv^.sent  !    (Conr.inl  à   lui    et  clioroliant  à    se  faire 

comprendre. )  Eh  bien  !...  VOUS  partez  pour  la  station?...  vous 
allez  chercher  ces  dai.icS?...  Oui,  n'est-ce  pa^? 

POMMEROL,    allant  prendre  les  mains  de  Mai  avec  eftusion. 
Mon  cher  Max!...(Voyint  Mix    loquet  le  prenant  à  part  et  riant.)    Il 

ne  sait  rien!...  c'est  moi  qui  ai  reçu  la  lettre!...  elle  est  là 
dans  ma  poche!... 

MAX,   interdit. 

Ah! 

*  C,  M-*  deR.,IeC'%P.,  B. 

**  W'  de  R.,  le  C'%  G.,  M.,  P.,  Gr 


ACTE  III  83 

POMME  ROI.,  a  cIbatolarJ,  en  montrant  le  Co.r.te.  * 

Dites  donc,  s'il  se  doutait  .le  ce  qu'il  y  a  l>doilans?... 

CUATELAnO. 

Mallieureux! 

POMMEROL.  ** 

Non,  non,  je  la  brûlerai  ce  soir...  (a  part,  en  lAgardaut  le  comte.) 
Est-il  lieureux  de  ne  rien  savoir!...  t,on  lepos  ne  sera  pas 
troublé. 

LE   C0.MTE,  saluant  Pommero. 

Monsieur... 

POMMEROL,  Ircs-gai. 

Monsieur  le  comte.  .  je  ne  reçois  vos  adieux  qu'à  une  con- 
dition... c'est  que  vous  nous  ferez  l'honneur  d'assister,  mardi 
prochain,  vingt-cinq,  à  la  noce  de  monsieur  Fauvel  et  de  ma 
nièce  Clémence 

MAX, 

Quoi!... 

CHATELARD,  bas. 

Laissez- vous  marier,  et  ne  dites  rien  ! 

MADAME   DE   RIS,  amonanl  Oelpnine  à  son  mari. 

Et  elle,  la  pauvre  petite...  qui  a  été  presque  aussi  terrible 
que  moi...  lui  pardonnerez-vous,  enfin?*" 

DELPHINE. 

Oh!  non!...  il  m'en  veut  toujours!...  Il  m'a  retiré  sa  con- 
fiance!... Car  tout  à  l'heure  il  a  refusé  de  m'apprendrc.. 

CHATELARD. 

Quoi  donc?...  Ah!...  l'architecte...  Bon.  (a  pari.)  Attends! 
(Haut  et  très-vile.)  Eli  bicu,  clicre  amie,  il  est  venu  me  dire  que 
l'immeuble  en  question  est  dans  l'état  le  plus  déplorable  :  les 
murs  ne  valent  rien,  la  maison  Ta'-^se,  il  pleut  dans  les  clicmi- 
nces  et  le  plafond  du  premier  C/age  doit  s'écrouler  la  semaine 
prochaine...  (a  pan.)  Va  maintenant  répéter  tout  ça,  lu  me 
rendras  service  ! 

•  M""  do.  R.,  le  C",  G.,  P.,  M.,  B. 
*•  M""  de  R.,  le  G",  P.,  C,  M.,  B. 
•*♦  Le  C'%  P.,  M""  de  B.,  D.,  G.,  M..  B. 
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DELPHINE,   joîïui» 

A  la  bonne  heure!...  j'ai  retrouvé  ta  confiance!...  et  à  l'ave- 
nir, tu  me  le  promets,  tu  me  conteras  toutes  t«s  affaires? 

CHATELARD. 

Oui,  oui,  je  te  promets...  que  ce  sera  toujours  comme  ça. 

MADAME  DE  RIS,  avec   force. 

Et  moi,  je  promets... 

CHATELARD,  bit,  en  riant. 

De  ne  plus  parler?...  * 

MADAME   DE   RIS. 

Parler,  juste  ciel!.. Oh! c'est  fini,  j'y  renonce...  Est-ce  qu'on 
peut  rien  dire  sans  blesser  tout  le  monde?... Parlez  des  fem- 
mes, vous  irriterez  les  maris!...  parlez  des  maris,  vous  con- 
trarierez les  femmes!...  de  n'importe  qui,  vous  fâcherez  tou- 
jours quelqu'un!..  Enfin,  de  guerre  lasse,  parlez  de  la  pluie  ei 
du  beau  temps...  je  parie  que  vous  offenserez  l'Observatoire! 

CHATELARD. 

Dzing  ! 

MADAME    DE    RIS,  l'interrcmpanl. 

Non!...  A  dater  de  ce  jour,  dix-huit  mai  mil  huit  cent  cin- 
quante-huit, je  me  fais  muutte  ! 

CHATELARD. 

Pauvre  femme!...  plaignez-la...  on  a  cassé  les  cymbaleb! 
•  U  0\  P..  ai"  de  R.,  D.,  C,  M.,  B. 
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